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CHAPITRE I 

l ,1,:' RACES BOVINES ET LEUR TRAI'l'EMEN1' 

li/tee cnurtes-cornes: Description--'Histoire -Li vre Gé-
11éalogique-A ugm entation-Am élioration des au ­
Lre;; races-Apti tude s pour la production du la it et 
de lit viande-Portrnits. Ra ce Hereford: Histoir e et 
de cription-Aptitudes pour la production du lait -
1 'ortra.its-Traitement gén éral. Races Devon et 
811.,sPx: Ressemb lanc e-Aptitudes laiti ères-Pr éco­
i'iL r . Race Sans-cornes An_q11s : TrHits carnctéristi­
'll' C',·- Ce qu'elle a fait. Ra ces laiti ères: Longu es­
c, .. rnes, Galloise-Ayrshire-Norfolk-des Iles de 
'" ~•[an che-Races de boucherie et de laiterie . Trai­
l1·rnent généra l: El evage-Alimentn.tion des veaux 

.lounes veaux - Pâturage. 

l ,a dernière statistique agricole démontre que 
t!:111s l::t Grande Bretagne le nombre des bêtes 
110 in s de tous âges s'élève à six millions. Ce 
1 H 111 bre compre11d, en proportions très inéga­
l1 ·s, près d'une douzaine de races distinctes et 
, 1, · ·r i. ements entre ces races . Celles-ci sont 
1, llv111cnt différentes au point de vue de l'ap­
p.1H·11 e et des chefs de mérite , qu'il semble 
, \ill1 ·il de croire qu'elles aient toutes originé 
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dans l'étroit territoire de cette île. Cependant 
toutes paraissent avoir pris naissance ici. Ce 
fait prouve la grande variété de notre sol et de 
notre climat ainsi que l'influence que l'homme 
peut exercer sur la vie animale au moyen de 
sélections continuelles d'animaux reproduc­
teurs dans les troupeaux, durant de longues pé­
riodes, pour créer certaines aptitudes spéciales. 
En faisant, à tour de rôle, l'énumération des 
principales races, nous allons donner en détail 
1es traits caractéristiques qui les distinguent 
respectivement. 

I. RACE COURTES-CORNES-Dans la variété 
de nos bêtes bovines, il faut placer au premier 
rang une race multicolore, autrefois désignée 
sous le nom de Teeswa ter ou Durham et 
aujourd'hui presque universellement appelée 
Courtes-Corn es. Sa couleur varie du rouge 
sombre au blanc pur et comprend toutes les 
combinaisons entre ces deux couleurs. La robe 
est toute rouge ou toute blanche, ou rouge et 
blanche, en plaques séparées, ou encore les con­
leurs se marient pour former le rouan, qui lui ­
même recouvre tout le corps ou se distribu e en 
taches sur un fond blanc. Dans cert ai11cs ré­
gions, notamment dans le Lincolnshfrc, on I ré­
fère encore le pelage tout rouge cl l' on I eut 
voir là de grands troupeaux de comll's- ornes 
-composés exclusivement d'anim: :urx rong es et 
dont chaque individu est complèt cmcn L de cette 
-couleur. Quoiqu'il soit établi q11 • l>cancoup 
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des plus belles bêtes à courtes cornes étaient 
b!anches, en général cette couleur n'est pas 
aimée et l'on s'efforce presque partout de se 
débarrasser du blanc et de produire le rou an 
en accouplant un reproducteur blanc avec un 
autre de nuance plus foncée. Toute tache de 
noir ou de gris est censée dénoter l'impureté 
de race. _Cependant il est certain que des mu­
··eaux nous se rencontrent parfois dans des 
troupeaux de race très à la mode, de même 
que des cornes aux pointes noires sont un dé­
faut assez fréquent. Mais les éleveurs de cour­
tes-~ornes sont moins restreints par les prédi­
lect10ns de couleur que ne le sont les éleveurs 
de n'importe quelle autre race. La forme et 
le toucher, c'est-à-dire le toucher de la chair 
quand on le palpe en la pinçant sur les côtes ou 
sur le dos, la disposition à eno-raisser précoce­
ment e~ à produire u!1e grand: quantité de lait 
et_ de viande, ont touJours été censés avoir plus 
d'unportance que l'uniformité des marques et 
de la couleur. L'écartement des restrictions 
artificielles a sans doute contribué à créer l'uti­
lité générale de cette race. C'est cette utilité 
gé nérale qui donne à la race courtes-cornes le 
droit d'êtr~ mise au premier rang. Son grand 
nombre-il égale probablement celui de toutes 
les autres races mises ensemble--n'est que la 
conséquence de l'admission universelle de cette 
ntilité. Plus que toute autre race celle des 
c_ourtes~cornes s_'e?t propagée au l~in des pâtu-
, tiges ou elle ongma. Il y en a auJourd'hui des 
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troupeaux dans presque tous les comtés des 
Iles Britanniques, si bonnes que fussent les 
races locales et indigènes que les courtes-cor­
nes ont remplacées dans ces comtés et l'expor­
tation des courtes-cornes, non seulement dans 
l'Europe continentale, mais aussi en Amérique 
et en Australie, a été et continue d'être beau­
coup plus considérable que celle des animaux 
de n'importe quelle autre race. 

La date à laquelle origina comme race dis­
tincl:e la race des courtes-cornes est contestée . 
Il est sûr que la création de cette race eut lieu 
bien des années avant qu'elle eût atteint sa 
popularité universelle. Elle existait certaine­
ment dans la vallée de la Tees dès les premières 
années du dernier siècle, sinon avant, et dès 
170 0 des gens qui visitèrent le comté de 
Durham ainsi que le Yorkshire firent à leur 
retour des récits merveilleux de la taille, du 
poids et de la production du lait des bêtes bo­
vines de Teeswater. On pense que cette race 
a été créé e par le croisement d'une très grande 
race blanche-dont l'origine n'est pas connu e 
d'une manière positive, mais qui se trouv e 
encore à l'état de décadence en certain s en­
droits-avec quelqu e type local, qu e cl11ra11t 
plusieurs générations les riches pâtnrag- es de.· 
bord s de la Tees avaient rendu extraorcli11airc­
ment beau. Cette excellence ainsi g11 l' éve il 
de l'attention chez les étrangers a111c11èrc11t 
probablement les propriétaires de bêt es bov ines 
de Teeswater à comprendre plus tôt qu e les 
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éleveurs des autres comtés l'importance de 
n'accoupler que des beaux animaux et d'exclure 
de la reproduction ceux de qualité inférieure. 
En tout cas, quand, dans les premières années 
de notre siècle, ceux qui s'intéressaient au 
bétail de Teeswater manifestèrent le désir 
d'établir un livre généalogique, on constata 
qu'il y avait déjà, dans plusieurs familles re­
nommées par la possession de beaux animaux, 
des registres privés remontant à plus de cent 
ans. Mais les noms de ceu x qui opérèrent 
cette amélioration sont maint enant ignorés ou 
inconnus. Conune c'est généralement le cas, 
les auteurs réels d'une heureuse innovation, de 
quelle que nature que ce soit, sont tout-à-fait 
inconnus, même dans les premiers temps qui 
sui vent le succès de cette innovation. Et les 
noms des hommes qui étaient actuellement en 
possession des beaux types de bétail de Tees-

• wat er, quand l'attention du public fut éveillée 
par cette race, ont oblitéré et caché ceux de 
leur s prédéces seurs, de ceux-là mêmes qui 
avaient élevé les reproducteurs de ces beaux 
types . 
, C'est ainsi que les noms des deux frères Ro­
bert et Charle s Colling ont été associés à la répu­
tation des courtes-cornes à l'exclusion de ceux 
des éleveurs plus anciens. Entre 1800 et 1818, 

les hauts pri x réalisés par ces hommes-qui pa­
rai ssent avoir fait un grand commerc e d'ani­
maux de cette race-attirèrent l'attention géné­
rale. Ils achetaient, toutes les fois qu'ils pou-
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vaient mettre la main dessus, les plus belles 
pièces de bétail de la région de Teeswater, 
choisissant les plus beaux types pour les garder 
et passant les moins beaux à leurs clients . Ro­
bert Colling avait été pendant longtemps un éle­
veurs de moutons, faisant des ventes annuelles 
ou louant de beaux types: ceux qui assistaient 
à ces ventes virent ses belles bêtes bovines et s'v 
intéressèrent pareillement. Un taureau et un~ 
vache élevés par les frères Colling et envo yés 
d'exposition en exposition par tout le Royau ­
me-Uni rendirent famillier à tout le monde le 
nom de ces messieurs ainsi que celui de leur 
bétail. Alors commencèrent à paraître dans 
les journaux des notices sur les prix merveil ­
leux réalisés à leurs ventes et quand, en 1820, 

il fut institué une commission pour se procurer 
des notes généalogiques dans le but d'établir 
un livre de généalogie, cette commission accep ­
ta la parenté avec le troupeau des frères Colling 
comme suffisante pour établir la position d'un 
candidat à l'inscription et des lignées dans le 
premier volume, il en est comparativement pen 
qui ne remontent pas à une vache élevée par les 
frères Colling ou à un animal acheté d'eux. 
C'est ainsi que leurs noms font partie int é­
grante des généalogies de toute la race. 

Cependant, il ne faudrait pas conclure de ces 
remarques que l'honneur accordé à ces éleveur s, 
quoique excédant probablement le mérite de ce 
qu'ils ont fait, ne leur appartient pas récl lc­
ment. S'ils ont profité des labeurs des autr es, 
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ils ont, comme des hommes de valeur, continué 
et consolidé l'œuvre de leurs devanciers. S'ils 
n'ont pas créé la race des courtes -cornes, il est 
admis d'un commun accord qu'ils l'ont beau­
coup modifiée et améliorée. Ils trouvèrent un 
type gigantesque, de mauvaise mine, capable de 
produire de grandes quantités de viande et de 
lait, mais à la chair inégalement répartie sur un 
squelette un peu grossier. Le Teeswater pri­
mitif était probablement un fort mangeur, ayant 
beaucoup de parties inutiles. En choisissant 
les plus beaux sujets, à la conformation la plus 
symétrique et pratiquant la reproduction par 
consanguinité, les frères Colling développè­
rent un plus beau type que celui qui avait existé 
jusqu'alors, un type susceptible d'engraissement 
précoce. Ils rendirent la race plus uniforme 
d'apparence et plus agréable à l'œil, sans sacri­
fier aucune de ses bonnes qualités. Par ce 
moyen, ils propagèrent la réputation de cette 
race et augmentèrent aussi sa valeur. Ils ren ­
dirent ses mérites visibles à des centaines de 
cultivateurs qui, sans l'assistance provenant 
de l'habileté des frères Colling comme éleveurs 
et comme hommes d'affaires, fussent restés toute 
leur vie dans l'ignorance du fait qu'il y avait 
une race de bétail supérieure à celle du bétail 
qu'ils avaient. Il ne serait pas sage de dépré­
cier les services rendus par les frères Colling: 
cependant les recherches faites de nos jours 
détruisent complètement la tradition populaire 
voulant qu'ils soient les créateurs de la race des. 
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courtes-cornes. L'appellation de "courtes-cor­
nes" semble provenir d'un accident, mais elle 
s'est introduite partout par suite de la différence 
visible entre le nombreux bétail de Teeswater 
et une race plus ancienne, antérieurement mise 
en vogue par M. Bakewell, c'est-à-dire par la 
comparaison avec une race favorite plus ancien­
ne, aujourd'hui appellée la race "longues-cor­
nes ". On pourrait croire que la longueur des 
cortes n'est qu'une affaire de peu d'importance. 
Pourtant l'expérience a démontré que la néces­
sité croissante de tenir le bétail en stabulation, 
dans d'étroits espaces, et, plus encore, la prati­
•que aujourd'hui universelle d'expédier le bétail 
au marché par chemin de fer, ont fait des très 
longues cornes un défaut chez n'importe quelle 
race . On a trouvé commodes les cornes plus 
petites du bétail de Teeswater, sans compter que 
le tempérament placide de la majorité de ces 
animaux est une recommandation en faveur de 
leur race. Plus l'état du pays deviendra arti ­
ficiel, plus, probablement, la race des courtes­
cornes se répandra. Cette race n'est pas dn tout 
particulière quant an climat, au sol ou an log e­
ment. Avec un bon traitement, on peut la fair e 
réussir partout: pour elle les abris des laiti ers 
de la ville ne sont pas trop renfermés, les vallé es 
de Cumberland ne sont ni trop escarpées 11i trop 
humides, le climat de l'extrême nord n' est 1x1.· 
trop froid. 

Il est hors de conteste qu'en 1822 (lors de 
la publication, avec le nom de E. Coatcs cu111111e 

.V 

DE LA FERME II 

éditeur, du premier volume du Herd Book) les 
partisans de la race de Teeswater étaient com­
parativement peu nombreux et se recrutaient 
en grande partie dans un ou deux des comtés 
de l'Angleterre. Ce volume contenait le ré­
sultat de près d'un demi-siècle de sélections et 
•et cependant il ne mentionnait pas tout-à-fait 
800 taureaux et à peine autant de vaches. Ce 
premier volume ne fut suivi du second qu'en 
1829 et pendant plusieurs années après, la pu­
blication languit, au point qu'il paraissait dou­
teux que la pratique d'enrégistrer le bétail 
vînt jamais à prendre racine solidement. Ce­
pendant une commission de la Société du bé­
tail Courtes-cornes, qui comprend près de 1000 

membres, publie maintenant chaque année un 
volume d'au moins trois fois le format du pre­
mier et elle a des collaborateurs dans toutes les 
parties du monde. La France et l'Irlande, l'A­
mériq ne et l'Australie ont depuis longtemps des 
livres généalogiques qui leur sont propres, ce 
qui n'empêche pas que le nombre des taureaux 
enregistrés en Angleterre approche 45,000. 

Lors de sa dernière édition, un seul des livres 
généalogiques américains, qui se remplissent 
plus rapidement que le nôtre, contenait l'ins­
cription de plus de 44 1000 taureaux. Quand on 
songe que ces nombres n'approchent même pas 
le total des courtes-cornes pur sang seulement ­
car les livres généalogiques eux-mêmes prou­
vent que des centaines d'animaux, dont la 
naissance est régulièrement enregistrée, passent 
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chaque année aux mains de gens qui les ern-• 
ploient à la reproduétion sans faire enregistrer 
leurs écroîts,-il faut bien admettre que la 
fécondité de cette race est remarquable. Aujour­
d'hui, dans toutes les parties du monde où des 
anglais se sont établis, il n'y en est guères où 
la race des courtes-cornes n'ait pas été intro­
duite. 

Il est impossible de supposer que cette pré­
dilection universelle pour les courtes-cornes 
durant un temps aussi long et dans une si 
grande partie du monde soit le résultat d'un 
accident . Rien ne saurait expliquer le progrès 
constant et sans échec de cette race, si ce n'est 
le fait qu'aucune race n'a été reconnue comme 
aussi généralement utile. Le laitier des villes 
comme celui de la campagne, de même que le 
nourrisseur en pâturage des bêtes d'engrais clans 
les régions pastorales les plus reculées, admet­
tent sans conteste les qualités d'une race cle,,1t 
les sujets ont toujours été utiles et toujours 
vendables. Quand on les met à la produétion 
du lait, les vaches en donnent toujours une 
grande quantité et tiennent longtemps leur lait ; 
quand on les met à l'engrais, elles recouvr ent 
rapidement leur carcasse d'une viande qui , si 
elle n'est pas de première classe, est toujonr s pr o­
pre à la consommation et d'une qualit é telle 
qu'elle se vend sur n'importe quel marcl1é. E t 
ce ne sont pas toutes les qualités des coml ' s-cor­
nes. L'une des plus remarquables de ces q 11ali­
tés est l'aptitude de cette race à s'ac co111111vcler à. 
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. . '' . toutes les circonstances ainsi qu a se croiser 
avec toutes les races inférieures, au grand avan­
tage de ces dernières. Quoique originaire d'une 
contrée possédant les herbages les plus fins, cette 
race est depuis longtemps élevée avec succès 
dans les terrains humides et les landes, dans les 
bois et les terrains de prairie, puis, tout en se 
trouvant bien du grand air des pâturages, elle 
se soumet à la stabulation permai:ente sans 
aucun ement se détériorer. Deplus, il est cons­
taté que le plus vilain bétail_ mélangé de l' Amé­
rique de même que les meilleures_ et les plus 
mauvaises races indigènes, s'améliorent par le 
croisement avec les courtes-cornes. Il es! cons­
tant que ce croisement, qui n'a:ffeéte en nen les 
bonnes qualités des autres races, donne presque 
toujours un nouveau mérite aux écroîts. 

A preuve des avantages co~1si:1é~ables résul­
tant cln croisement des races md1genes avec les 
courtes -cornes, on cite le fait que depuis l'_intro­
duction de cette race dans l' Aberdeenshire, la 
·quantité de bétail que l'on tire de ce comté est 
livrée à l'abattage un an plus tôt qu'auparavant. 
La race de Teeswater a pénétré en Irlande et 
plus de la moitié du bétail irlandais égale main­
tenant le meilleur bétail de race Durham. De­
puis 1817 il s'exporte beaucoup de _bé~ail cour ­
tes-cornes en Amérique et c'est ams1 que les 
quatre-vingt-dix-neuf centièmes des . beaux 
bœufs américai~s qui se vendent ~epms qu~l~ 
ques années sur les marchés anglais ont hénte 
tant de sang courtes -cornes qu'ils ont l'apparen-

/ 
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ce_ des courtes-cornes anglais. Ce sont là des 
faits et des avantages que n'accuse aucune autre 
race. La réputation du bétail de Teeswater est 
établie depuis si lonotemps si universelle elle 

b . l'é 
O 

' ' a su 1 preuve de tant de manières diffèren-
tes, que ~a race qui posséde cette-réputation n'a 
pas besom d'autre recommandation à la faveur 
publique que le simple récit des faits. 

Cependant la race courtes-cornes a une antre 
cu~ieus; q~1alité. Depuis quelques années, on 
a dit et ecnt beaucoup à propos des prix énormes 
auxquels ont été vendus des sujets favoris de 
cette race. Nombreuses sont les inférences dont 
un~ gr~_nd~ partie n'est qu~ simples c?njectures. 
Mais 1 :nc1~ent est un fait. Il est impossible 
cl~ le fane disparaître par des explications. On 
dit que _dans un pays riche, le simple fait du 
haut pnx n'est pas une preuve bien concluante 
de mérite. C'est vrai. Cependant le prix de 
vente est une preuve de mérite qui n'est pas 
sans _valeur. Quand, en r8ro, Charles Colling 
vendit son taureau " Cornet " mille o-uinées 

0 , 

on constata que cette transaéli'on fut pour tout e 
la r~ce un moyen d'annoncer, qui n'a guèr e 
cesse d'opérer depuis. Et ces dernières a1111ées 
on a payé en Angleterre pour des bœufs et d ' S 

vaches plus de quatre fois le prix payé po11 r 
"Cornet", en même temps qu'en Am ériq11 il 
a été offert et accepté réitérativement des pri x 
encore plus élevés. Durant ces dernière s a n­
nées, il a surgi en ~ngleterre une de111::1.11d1: pom 
les plus beaux su3ets élevés en A111ériq11e, et en 
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Amérique, pour les plus beaùx sujets élevés en 
Angleterre. Ce désir d 'échanges fait prévoir 
nn commerce à des prix plus élevès que ceux 
réalisés jusqu'à présent. La question n'est 
plus maintenant : " Combien paiera le plus 
riche éleveur anglais pour un spécimen con­
voité d'une race favorite? "mais:" Jusqu'à 
quelles limites l'émulation entre les riches 
propriétaires de bétail des deux plus riches 
nations qui aient jamais existé les portera-t-elle 
à faire l'aquisition de ce qui est mutuellement 
reconnu comme la plus belle pièce de bétail 
sur le marché? ". Jusqu'à quel point cette 
demande artificielle sera portée, personne ne 
saurait le prévoir; cependant elle existe depuis 
le commencement du siècle et elle continue 
à se faire sentir d'une manière croissante, ce 
qui, quant à la race courtes-cornes, est un fait 
entrant autant dans son histoire, que sa parenté 
à l'origine avec le bétail de Teeswater, sa robe 
multicolore et ses cornes courtes. 

Cette partie de l'histoire de la race courtes­
cornes a été à dessein tenue séparée du récit 
ordinaire, parce que tout en l'admettant pour 
vraie, elle ne semble pas constituer le meilleur 
titre de cette race à la faveur du public. Ainsi 
que nous l'avons dit au débüt, c'est l'utilité 
générale du bétail de cette race qui est son plus 
grand mérite. Les meilleurs spécimens ne 
viennent que rarement sur les marchés publics. 
Ils sont vendus soit à vente privée, soit à vente 
à l'enchère, annoncée comme devant avoir lieu 
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aux étables de l'éleveur, et beaucoup de pro­
priétaires riches font périodiquement de ces 
ventes, auxquelles les confrères clans ce com­
merce sont invités et sont l'objet d'une libérale 
hospitalité. A la foire de Yarm et aux marchés 
<le Darlington, on trouve régulièrement en ven­
te de bons spécimens ordinaires, sans beaucoup 
de certitude quant à leur généalogie. A Bing­
ley Hall (Birmingham), à l'Exposition Royale 
de Dublin, ainsi qu'à quelques-unes des ventes 
de printemps et d'automne en Ecosse, de grands 
nombres de jeunes taureaux de la meilleure li­
gnée sont chaque année offerts en vente par les 
,éleveurs, qui se donnent beaucoup de trouble 
pour concourir pour les prix offerts, quoique 
le principal but de ces réunions soit de trouver 
<les acheteurs pour l'excès des taureaux dont 
on n'a pas besoin. Le commerce du bétail 
seourtes-cornes à lignée est une affaire impor­
tante. Dans un des bulletins publiés trimes­
triellement par M. Thornton, le célèbre encan­
teur de bétail à lignée, paru an printemps de 
1876, il est constaté que, sans tenir compte des 
transactions privées, dont il y a grand nombre 
chaque saison, le total des prix payés aux 
ventes de bétail courtes-cornes durant l'année 
précédente s'est élevé à près d'un quart de 
million de livres sterling. Cependant ceci 
n'est qu'une bien faible partie de ce q11e cette 
remarquable race de bétail contribn e ch aque 
année à la prospérité nationale. Pom se for­
mer une idée vraie du triomphe de cett e race, 
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il faut voir les proportions extraordinaires qu'a 
prises sur les autres races l'empiètement du type 
créé par les frères Colling. Dans tons les com­
tés de laiterie en Angleterre, même dans ceux 
de l'ouest et du sud, la très grande majorité du 
bétail que l'on voit se compose virtuellement 
de courtes-cornes. C'est aussi le cas relative­
ment à plus de la moitié du bétail offert en 
vente dans les foires et sur les marchés, pour 
les bêtes à nourrir dans les pâturages d'hiver. 
Même dans les pâturages de Normandie et de 
beaucoup d'autres départements en France, on 
voit aussi la même sorte de bétail. Aux Etats­
Unis et au Canada, non moins qu'en Australie, 
la demande des taureaux courtes-cornes, clans 
le but de les croiser avec des races inférieures 
afin de produire du bétail propre à l'exportation 
en Angleterre, excède l'offre, quoique le nom­
bre produit chaque année clans ces pays excède 
celui des taureaux élevés en Angleterre. 

Il n'est pas hors de propos de donner ici le 
record de quelques cas de production extraor­
dinaire par des animaux de race courtes-cor­
nes. Ces cas sont choisis parmi ceux accom­
pagnés de preuves suffisantes. On rapporte 
que M. Lakin (de Powyke, Worcestershire, 
qui mourut en 1848) était un observateur ex­
trêmement soigneux et un homme faisant au­
torité dans son voisinage. Il dit qu'après 
beaucoup d'essais, il n'a pu trouver de bétail 
aussi profitable, pour la production du lait, que 

2 -
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les courtes -corne s à lignée . Il a publié un 
état, couvrant plu sie urs années, du lait produ~t 
dans son établissem ent. D'après cet état, il 
appert que la vache Strawberry, qni mourut à 
27 ans et est enregistrée an H erd pool.,, a do~1-
né en moyenn e 1050 gallons de lait par ann ee 
durant quinz e années consécutives, et qu e, 
Novù:e un e autre vache de choix et de race 

l • 

courtes-cornes, a donn é 1040 gallons de lait 
par année durant cinq ans. Witak.er, de Bt~rley 
(aux efforts et à l'influ ence duquel, parmi les 
élev eur s, est en grande partie du e l' ori gin e du 
H erd Bo olr:, publié par M. Coates ) rapporte q~e 
la vache Baeford a donné 36 gallon s de lait 
par jour durant deux semaines consécutiv es et 
que ce lait a rendu 16 livres de beurre (de 24 

onces à la livre ) en une semaine. 
Il n'est g uère possibl e que ce cas ait é_té à la 

la connai ssance personn elle de M. vVhitaker, 
puisque les descend ant s de la vache Ba1fo_rd, 
de la seconde et troi sièm e gé nération, sont m s­
crits au H erd -B ook comme étant né s avant 
1780. Mais il peut se faire qu'il ait : on nu 
Chillon dont nous allons parler. On dit que 
cette vdche (élevée _par M. C. M'.1son, de=> C1-1;il­
ton et formant partie de sa fannlle de I or~ia) 
a donné 263 onc es de beurre en un e sc111ame 
et l'on dit qu'une vache de la famill e 1)11 hess 
de lVI. Bates a donné dans le mêm e t 111ps 224 

onces, de même qu'on affirme qu'u ne va he de 
la famille Chilton de M. T. Booth :l donn é en 
une journée quatr e seaux de la it de g-ra11deur 
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moyenn e. Comme de ra ison , tous ces cas sont 
exceptionnels ; mai s il fa ut dire que les cas de 
vach es court es-corn es, de race pu re donnant 
6 à 7 gallons de lait par jour ne so;1t pas du 
tou t .rares, n on plus qne ceux de vac hes qni 
?11t donné de g:randes qnatités de lait chaque 
Jour et sans tanr d'un vea u ù l 'antr e. M. E . 
C. Ti sdall, de l' établi ssement laitier de Bolland 
Park, Kensington, qui a longtemps cultiYé 
un troup eau de bêtes laiti ères de races courtes ­
c~)fnes, rapporte entre autres cas d'une expé­
r1;ence couvrant beaucoup d'an nées, que vingt­
cmq vaches de cette race, durant les dix ou 
onze mois qu'elles étaient en laél:ation, ont 
donné une mo yenne ann uelle de 885 gallons 
par vac he. Et dix vach es choisi.es ont donné 
durant le même temp s plns de 1200 ga llons 
chacune. Quant à la production du beu rre, 
les courtes-cornes ont été dépassées par les au ­
tr es ~aces ; mais en prenant ensemb le la pro­
duct10n du beurre et dn lait, les courtes-co rne s 
n'ont pas été surp assée s. Et la produé tion de 
la ".iande 1~'est pas moin s remarquable. M. 
Wh1~aker cite nne taur e qui, à l 'âge de quatre 
ans, fn t payée $316 pa r un bouc her . M. Hut ­
chinson rapporte que les qu atre qua rti ers d'une 
gé1:iisse jumelle, abattu e le jour où ell e att ei­
gmt ses tro~s ans, pesèrent 980 lbs, qu'un 
bœuf de tr<:>1s ans sortant du pâtura ge, sans 
autr e engrais, pesa 133 0 lbs et qu'un tau reau 
courant sur cinq ans, mi s à l' engrai s durant 
quatre mois seulement, pesa 1708, y compri s 
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1 68 lbs de suif. Ces cas, choisis sans préfé­
rence parmi les animaux de quelques-uns des 
éleveurs les plus renomm és, montrent le degré 
des progrès atteint s dès les premières années 

TAUR EAU CO UR'l' ES-CO ltNE S 

du siècle . Il n'y a certainement pas eu déca­
dence depuis. On livre chaque _année a1;1 com­
merce des centaines et des centames de Jeunes 
bœufs rendant 840 à 980 lbs de viande avant 
d'avoir atteint l'âge de 24 mois, et ~eaucoup 
sont vendus, gras à demeure, à des pr_1 x rén!u­
nératifs, six ou huit mois avant d'avoir attemt 
cet âge. La race courtes-cornes l' emp orte _de 
beaucoup sur toutes les autres, quant _au poids 
atteint par les vaches. Il y a plus1 urs cas 
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authentiques de vach es qui ont rendu 1260 lbs 
de viande. Fait curi enx à noter, il n'y a pas 
d'exemples où la valeur du sang courtes-cornes, 
pour déterminer la maturité précoce, se fasse 

V ACHE COURTES-CORNES 

sentir autant que dans les écroîts des croise­
ments de cette race. Ces écroîts, principale­
ment ceux provenant de vaches des plus gran­
des races, sans cornes, att eignent de plus grands 
poids que le produit des vaches pur-sang. Com­
me de raison, les chiffres donnés plus haut rela­
tivement à la production du lait et de la viande 
excédent de beaucoup ceux que donne l'épreuve 
ordinaire. Nous verrons plus loin ce qu'est la 
moyenne de l'expérience. 
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Il est imp ossible de donn er cla ns ces petites 
pag es aucun e g ravur e cap abl e de représenter 
adéq uatem en t la char pent e ma ssive d'un ani­
m al court es-corn es bi en élevé , bi en viandé, ainsi 
qn e cela arri ve quand l'anim al est gras, sur les 
côtes, les rein s et les cuisses , où la viande est 
de m eill eur e qu alit é. Il faut nou s cont enter 
des port rait s de la tê te du taur eau et de la vache. 
L es têt es ch oisies sont ce lles du " 5e Duc de 
W eth erb y " , élevé par le colon el Gunter et 
longtem ps an service dn troupe au Holk er, et 
cell e de la" 3e Baro nn e Oxford ", à M. H olford 
-d eu x animau x qui donn ent une bonn e idé e 
des trait s carac téri stiqu es de cette rac e dans ses 
m eill eur s famill es. 

2 . L A RACE H EREFORD-est fameu se pour 
la pro duction du bœ uf de belle qualité ainsi 
que pour sa rusticit é, le bétail de cette race 
passant la plu s grand e partie de l'anné e dans 
les champs san s abri, m ais d le n'est pas remar­
quable pour ses aptitud es laitières. Quoique 
les her efords soient en général de plus petite 
taille qu e les courte s-corn es, ils atteignent un 
grand poids dans leur jeun e âge, quand ils sont 
bien nourris dè s leur n aissance. Les her efords 
sont gé néralem ent élevés dans le comté dont ils 
tirent leur 110111, clans le Shropshire et dans 
quelqu es pa rti es du pa ys de Galles; qu elques 
troupeaux sont aussi gardé s dans les comtés 
avoisinants. Il n'y a probablem ent pas d'autre 
comté en Angleterr e où, en moy enn e, le 111érite 
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du bét ail soit aussi grand que dans celui de 
H ereford. De grands nombres de jeunes bœufs, 
de vaches et de taures y -sont achetés pour être 
engrai ssés dans les autres parties de l'Angle­
terre. Depuis 100 ans la foire d'octobre de 
Hereford a toujour s été l'une des m eilleures 
exhibiti ons de bétai l à vendre en Angl eterr e. 
L e grand nombre des pièc es exhibées, l'e xcel­
lence gé nérale de ce bétail ain si que l'unifor­
mité de sa coul eur rouge avec sa face blanch e, 
" la queue ronge avec pointe blanch e ", tout 
cela combin é fait de cett e foire l'une des plns 
intéres santes pour les am ateurs de bon bétail. 

Quoique la publication du Jùrejàrd H crd­
B ook n e remonte qu'à 1845, l'élévage de cette 
race est pratiqué avec le plus grand soin de­
puis plus de 100 ans. Cependant la mode, 
contrairement à ce qui est arrivé pour les cour­
tes-corn es, n'a pas donné un e valeur en grand e 
partie artificielle à certain es familles particu­
lières de hereforcls et indépendamment du mé­
rit e individuel et c'est au fait que les éleveurs 
n 'ont pas été restreints par les caprices de la 
mode qu'il faut attribuer pour beaucoup l'uni­
formité et l'excellence générale de cette race. 
La couleur pre sque uni verselle du bétail pur 
sang est rouge, excepté la face, la gorge · et le 
bout de la queue, qui sont blancs. On ren­
contre parfois des animaux à face grise ou 
mouch etée. La viande du bétail hereford est 
particulièrement tendre et fine; mais souvent 
il manque un peu de graisse à l'intérieur et, pour 
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cette raison, le hereford n'est pas ce qu'on appel­
le du bon bétail pour les bouchers. 

Les herefords ont été exportés en Amérique 
et en Australie et sont élevés dans ces deux 
pays. On les trouve particulièrement adaptés 

TAUREAU HEREFORD 

aux croisements avec le bétail ,indigène vivant 
à l'herbe dans les prairies des Etats de l'Ouest, 
ce qui a provoqué une grande demande, pour 
l'exportation, des jeunes taureaux de cette ra­
ce. Les vaches hereford nourrissent gén érale­
ment leurs veaux qui prennent tout le la it de 
la mère pendant six mois, ce qui stimul e sen­
siblement leur croissance, qui conti1111e à en 
ressentir les effets . L'excellence 11nifor111e de 
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cette race est due un peu à l'avantage de ce 
bon point de départ. 

Les principaux points à rechercher dans un 
bon hereford sont, en premier lieu, que la cou­
leur soit un rouge distinct, ni trop sombre ni 

V ACHE HEREFORD 

trop clair, la face et le front blancs, ainsi que 
la poitrine et le ventre jusqu'à la queue, les 
jambes blanches jusqu'au genou et au jarret, 
quelquefois une plaque blanche remontant jus­
qu'au flanc. Le taureau doit avoir une bonne 
tête masculine, large entre les yeux, lesquels 
doivent être grands et saillants, avec un regard 
doux, dénotant un tempéramment docile ; la 
corne doit être de longueur modérée, s'éloi­
gnant en droite ligne de la tête. La tête de la 
vache doit être joliment semblable à celle du 
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taureau, mais plus fine et les cornes tournées 
1111 peu en relevant. Pour la vache comme 
pour le taur eau, les cornes doivent être d'un 
blanc cireux, quoiqu'on en rencontre parfois 
dont les pointes sont noires . Le mu sea u doit 
être blanc pur ou couleur de chair. Le taureau 
do it avoir une bonne rondeur de cou, les épau­
les profond es et obliqu es, le tronc bien déve­
loppé, la ligne dorsale et abdominale droite, 
les reins larges, de bonnes côtes rondes, les 
hanches modérément lar ges, la queu e bien atta­
chée et tombant à plomb jusqu'aux jarr ets. 
Les quartiers de derrière doivent être longs en 
arr ièr e de la hanch e ; les cuisses, qui son t un e 
partie très important e, doivent être grosses et 
bien rempli es, acc usant beaucoup d'ép aisseur 
quand on les regarde de derrière, et très char­
nues jusqu' aux jarrets. Tout le squelette doit 
reposer su r de bonnes jambes courtes, assez 
écartées les un es des autres, et être couvert 
d'une chair ferme, de bonne qualité et d'une 
peau souple, sous un poil mou, m ais pas trop 
fin, donn an t au toucher l'impression que cette 
peau peut s'étirer à volonté. L'éprenve du 
" toucher ", néanmoins, est extrêmement diffi­
cile à décrir e et ne pent s'apprendre que par la 
pratique. 

Le bétail h ere ford est une race di ti11cte et 
pure d'une gra nde antiquité. L'hi stoire de 
son origine est incertaine ; mais il est g-é11érale­
ment admis qu'il existe depuis au 111oi ns 200 

.ans dans le comté de Hereford et 1 s comtés 
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avo 1s111ants un e race de bêtes bovines rouges, 
presque tou tes avec la face et des plaques 
blanches. On affirme que Lord Scudamor, 
qui mourut en 1671 , importa des F landr es des 
vac hes de la race roug e avec face blanche. Il 
y avait aus si un e rac e, con nu e dans le comté 
de Her efor d, de bêt es à cornes qui éta ient 
"b lanch es et avaient les orei lles rouges" et les 
archives du dixièm e siècle constatent qu'il y 
ava it alors un e loi établissant une compensasion 
payable pour dommag es causés par un prince 
à un autr e et fixée à 100 vaches bl anches avec 
les oreilles rouges et un taurea u de même cou­
leur. Et l'oti. peut raisonnablement considérer 
comme établi que les herefords d'aujourd'hui 
descendent des ancienn es races du pays, le vieux 
hereford g ri s descendant du bét ail blanc avec 
les oreilles rouges, le phénomène d'un hereford 
blanc sur gissan t de temps à antre comme preuve 
additionnelle de ce fait. 

Il y avait autrefois trois espèces de here­
fords : les moucheté s, les gris et les rouges à 
face blanche. L es premiers étaient générale­
ment les plu s gros, de gran de qualit é, et de 
bon touch er ; les gris étaie nt bons man ge urs 
et de taill e moyenne ; les rouges à face blan­
che étaient gé néral emen t les plus petits, 
ava ient le squelette plus beau et de beaucoup 
la plus belle apparence et, peu à peu, finirent 
par exclure les autres, en sor te que, aujourd'hui, 
ils règnent triomphant s. 

Il y a un peu de pr éjugé contre le bétail de 
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coul eur ron ge clair, ce qui n 'empêch e pas qu' en 
r èg le gé néra le les suj ets de cette coul eur sont 
de meill eu re qualit é et e11gra issent plu s rapi -

dement qu e ceux de coul eur plus fon cée. L e 
bétail de feu L ord Berwick était ordin airemen t 
de cette coul eur roug e clair et il a to ujour · été, 
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comm e ses desce nd ant s le sont encore aujour­
d' hui , renomm é pour sa qualit é et son ap titud e à 
p rendr e le gras . L 'h isto ire de cett e rac e nou s 
ap pr end que dès l' or ig ine, en r 766, elle était 
soigneusemen t culti vée par M. T ornkins et 
d 'autr es éleve urs. A la premiè re exp osition 
du club de Smith sfield , en 1799 , le 1er pr ix fut 
décern é à un taur eau hereford app artenant à 
M. \Vestcar, et du ra n t ving t ans consécutiv e­
me nt ce monsieur rempor ta ' anssi les pr emi ers 
pr ix avec un taur eau de cett e rac e au x exposi­
tio ns de bê tes bovines de L ondr es, lesquell es 
expos iti ons éta ient ouvertes au bétai l de toute s 
les ra ces. L es hereford s de cett e époque étaient 
de grand e taill e, gé néra lement empl oyés au x 
t rav aux de fer me et finaleme nt engra issés pour 
la bouch eri e. Le s ar chives de Smith field cons­
ta tent qu e de 1799 à 1834 les bou vill ons here­
ford ont remp ort é aux ex positi ons de bétail g ras 
de Londre s quatre-vin g t-huit pri x, ou plu s du 
double du nombre des prix remp ort és pa r n'im­
porte quelle autre rac e de bétail durant le même 
temp s. L es vent es de bœ ufs de M. W estcar 
sont dignes de menti on . E n on ze ans il a . ) 

ve ndu vmg t bœ ufs $10, 318, fa isant un e moye n-
ne de $515.66 par tête. Les pr emi ères ventes 
dont l'histoi re soit conservée prou vent qu e ces 
animau x ét aient de beaucoup les plu s estimés. 
E n 1819, cinqu ant e-deux pièc es du bétail de 
~ - Tomkim s, dont 23 bouvillon s, lui rappor­
te rent $22,714.2 8, et les animaux repro ducteurs 
nne moy enn e de $606.70 par tête. En 1816, la 
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ve nt e du tro upea u de iYI. Price, comp osé de 116 
p ièces , rapp orta $32,6 78.64, ou un e mo yen ne 
de $280.59 . Ce troup ea u comp renait 27 g é­
ni sses d 'un an et 21 de deux :m s. 

M. K nig ht , de D ow nton Castl e, fu t l 'nn des 
p remi ers él eve nr s qui s'occ 11pèr ent d 'am éliorer 
le typ e her eford et de l 'a mener à une cro issa nc e 
p lu s pré coce. L e troup eau de Dow ntou prov e­
nai t de ceux de tro is des m eilleurs é leven rs de 
cett e ép oqn e- M. 'I'u ll y, M. T omki ns et M . 
Sk ry me. L e bétai l de ce derni er éta it cara c­
tér isé par la coul eur rou ge pâ le, déjà meuti o11-
née, de la fam ille cln bétai l de L ord Berwick , 
qu i descenda it en lig ne dire cte du tronp ean de 
iYI. K nig ht. La cou leur plu s foncée et la vi eil­
le face épaisse vi ennent cln tro upe an de M. 
T omkin s, dont le béta il a vait ordin aireme nt la 
face m ouch etée , et le cro isement av ec le bé ta il 
de M. Tn lly a pro duit les he reford s g r is, p our 
lesquels Down ton ét a it si en re nom . 

T ell e est, briè,,-emen t esqui ssée, l 'hi st~ire de 
la ra ce hereford depu i · la de rni ère m oiti é d u 
dern ier siècle ju squ'à 1844. L a plupart des 
éleveur s de no tr e époq ue adopte nt le typ e fixé 
par Lord Berwick et M. K nig ht ; il s s'e fforce n t 
d' ob teni r des anim aux à la poitrin e profo nde, 
abo nda nt s en ch a ir, au x jam bes court es et à fine 
ossa tur e. 

L es herefords sont cons idérés comm e émi ­
nemm ent qua lifi és pour le crois ement clans le 
but d 'aug ment er l 'a ptitud e à p rod uir e de la 
v iand e et quoique la lait eri e ne soit pa · en 
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vog ue dans le comt é de lenr ori g in e, les tro u­
pea ux de h erefo rds laiti ers ne sont pas chose 
in connu e, et , au Coll ège Ag ricole cl'O nt ario , le 
cro isement d 'nn taur eau h ereforcl avec nn e va­
ch e commu ne a dorm é les me ill eur s résu lt at s 
pra ti ques de tout es les races po nr la prod uct ion 
du beurr e. Po ur la laiterie, il faut qu 'un e vache 
soit trait e rég uli ère m ent , bi en égo uttée et il n 'y 
a pas de do ute q ue l 'obs erva nce de ces règ les 
contr ib ue be aucoup à form er les fa mi lles laiti è ­
res ch ez les rac es bov in es. Q ua nd on laisse 
les veaux avec leur s m ères an pât urage, comm e 
cela se prat ique po ur les hereford s, la t ra ite 
régul ière , jusqu 'à épui sement du la it , est im pos­
sibl e, ce qui ex pli que ponr qnoi les h erefo rd s ne 
don ne nt pas aut ant de lait qn e si elle s étaien t 
rég ulièrement trai t es. 

Com m e prod uc te ur s de viand e, les h ere fords 
occup ent la p remi ère place sur le ma rch é : les 
cotati ons des march és con stat ent que les m eil­
leurs an im aux d 'Ec osse et les h ereforcls sont 
généra lem ent à ég ale valeur. Et quant à la 
quant ité de mêm e que po ur la qualité, les here­
forcls ne son t pa s ex cellé s. L es aptitud es de 
cett e rac e pour eng rai sser ra pidement et la pro ­
duct ion économiqu e de la v iande sont indi scu­
tab les. A preuv e, on peu t ci te r les arc hi ves du 
club de S mi th sfield pour n'i m port e quell e an ­
née . N ous avo ns sous les yeux ce11es de 1879 et 
nous y voyo ns qu e de ux bou vill ons, de 2 ans 4 
mois en mo yenn e, exposés à l' Agricnltu ra l H a ll , 
ont pesé v ifs ch acun 1628 livre s, et que d'a utr es, 
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d'un âge moyen de trois ans et 8 mois, ont pe­
sé chacun 1964 livres, donnant ainsi (supposant 
qu'ils aient été du même poids que les autres 
à l'âo-e de ces derniers) une augmentation en 
poid~ de 56 lbs par mois durant l'année, ce qui, 
dans les circonstances, doit représenter presque 
totalement de la chair profitable. Une aug­
mentation en valeur de dix chelins par semaine 
comme résultat de l'alimentation libérale d'un 
bœuf n'est pas chose inconnue chez les autres 
races, mais cette angmentation .est remarquable, 
si elle est vraie, chez un animal de deux ans. 

Les éleveurs de herefords réclament en faveur 
des animaux de cette race le fait qu'ils sont les 
plus rustiques et que par conséquent ils sont les 
mieux adaptés aux pays où il est impossible de 
donner des soins spéciaux au bétail durant 
l'hiver. L'expérience en Amérique démontre 
qu'ils résistent mieux que les sujets de n'impor­
te quelle autre race au rude traitement qn'ils 
.subissent dans ce pays. 

3. LES DEVONS-sont pour la plus grande 
partie élevés dans le comté dont ils tirent 
leur nom et dans le voisinage. En général les 
animaux de cette race sont petits, de couleur 
rotio-e et à fine ossature. Cependant, il y a dans 
cett~ race deux types: celui du nord du comté 
de Devon est plus petit que celui que l'on trou­
ve dans les terres sèches de Somerset. Il y a 
aussi quelques troupeaux de reproducteurs dans 
-d'autres parties du sud de l'Angleterre, no-
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tamment à la ferme royale de Windsor. Autre­
fois les bœufs de cette race étaient beaucoup 
employés, jusqu'à l'âge de cinq ans, comme bê­
te~ de trait, us~ge ~uquel leur act!vité les adap­
tait tout particuherement. Mais l'usage des 
bœufs comme bêtes de trait est devenu presque 
nne chose du passé. 

De~uis son origine, qui remonte à 150 ans, 
la vraie couleur des Devons a toujours été le 
rouge, variant du sombre au châtain, souvent 
avec un blanc mouchetage. Les couleurs de 
nuance pâle_ sont moins estimées que les plus 
s~H:1-bres, qm sont censées indiquer plus de rus­
ticité. La conformation de ces animaux est 
nettement dessinée, symétrique et le toucher 
est ferme: quand ils sont bien nourris ils ren­
dent de petites carcasses du meilleur b~uf. Ils 
sont un ~e~\ meill~nrs que les her_efords pour 
les fins la1tieres et Ils se trouvent bien des ter­
rains pauvres et mçmtneux de leur pays natal. 
Et dans le Dorsetshire, où l'industrie du lait et 
du fromage est importante, il y a plusieurs trou­
peaux de grandes vaches rouges, et de race 
devon, qui répondent bien aux besoins de l'in­
dustrie laitière, du nourrisseur et du boucher. 
Le nez blanc, l'œil grand et plein, de belles 
cornes, sont des points recherchés par les éle­
veurs de devons. Le livre généalogiqne de 
cette race commence en 1851. 

La race SUSSEX est sous le rapport de la cou­
leur et des traits généraux semblable à celle des 

3-
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devons mais plus o-rande. Ces animaux ont 
le corp's lono-bien c~nformé, sont bien adaptés 

bl . 

à la production de la viande et croissent en 
voo-ue dans les comtés du sud et de l'est. La 

b 't' race sussex, comme toutes les races pures, a e e 

'l'AURAEU DEVON 

améliorée par une sélection soignée . Il y <'Ut 
plusieurs éleveur~ 1ont les troupe~ux ont ,oc,cu­
pé les mêmes pra1nes durant plus'.eurs genera­
tions et qui n'ont subi aucun cr01sement avec 
des animaux d'autres races. Comparant cette 
race avec celle du Devon, M. Yonatt dit: "Le 
grand point de différence se trouve dans l'épau­
le et c'est le principal défaut du bétail sussex. " 
Le reste de sa critique mérite d'êtr e cité . "Il 
y a, ajoute-t-il, plus de largeur et d'ampleur 

.V 
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dans le garot -la ligne dorsale du garot à la 
croupe est plus droite-la pointe de l'épaule ne 
fait pas saillie quand on regarde l'animal par 
derrière, mais tout l'avant-train est fortement 
chargé de chair, ce qui donne trop de poids aux 

VACHE DEVON 

parties où la viande est plus grossière et moins 
profitab le. Ceci est certainement un defaut, 
mais il est compensé par beaucoup de qualités 
réelles. S'il y a plus de poids dans l'avant-train, 
comme conséquence les jambes de devant sdnt 
plus écartées, plus droites et plus perpendicu­
laires que chez les devons; elles sont placées 
plus sous le tronc, au lieu de paraître atta­
chées aux côtés. L'avant-bras est gros et 
musclé, mais les jamb es, quoique plus grosses 
que celles des devons, sont petites, diminuant 
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en descendant, particulièrement au-dessous du 
genou et du jarret. " . . 

Il décrit ensuite le tronc profond et cylmdn­
que, la ligne lombaire droite, le gros ventre et 
l'ampleur des parties renfermant le cœur, les 
poumons et les organes de digestion, la largeur 
du rein et le "développement" des os des han­
ches. Les bouvillons ont un tronc bien formé, 
la queue fine, attachée plus bas que ch~z les de­
vons. Ceci a été écrit il y a plus de cmquant e 
ans clans Cattl e t!ieir Br eeds, Manag ement and 
Dis eases. Depuis, on s'est efforcé d'améliorer 
les qualités de cett e race en employant pour la 
reproduétion des animaux ayant l'ossature la 
plus fine, la chair la plus abondante et de 
meilleure qualité, et aujourd'hui le bétail sus­
sex est admirablement adapté an système mo­
derne de l'e1wraissement à l'étable et à un âge 
peu avancé ;° dans les concours de bonv _illons, 
aux foires de bétail gras de Noël, les ammaux 
de cette race donn ent des preuves surprenante s 
de leur précocité. 

Les sans- corn es A ngus, noirs ou rouges, les 
galloway noirs et les W est-ltig-lt!and bruns on 
jaunes, sont d'excellentes races pour la produ~­
tion de la viande et très rustiques ; ces am­
maux s'accommodent très bien des climats 
arides et froids. 011 les élève en grand nom­
bre dans le nord de l'Ecosse . Les angus, de 
race pure on ~roisés avec les courtes-corne s et 
bien engraissés, commandent toujours les ph'.s 
hauts prix sur les marchés de Londre s, s01t 
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vifs, soit morts. A l'exposition internationale 
de Paris, en 1878, feu M. William McCombie 
remporta avec ses sans-cornes écossais le pre ­
mier prix pour le " bétail de n'importe quelle 
race pour la produétion de la viande " et réali­
sa de hauts prix à la vente de son troupeau de 
reprocluéteurs en 1880. 

Tels que décrits par un éleveur enthousias­
te, les animaux de cette race ont "une ossature 
fine, la queue comme celle d'un rat et n'ont 
pas un cou de mouton ; ils ont les jambes 
courtes, les yeux petits, saillants, bien placés, 
la peau ni trop épaisse ni trop mince, couverte 
d'un poil fin et soyeux, la ligne dorsale droite, 
les côtes arrondies, les os de la pointe des 
épaules point trop écartés, le clos plat du gar ­
rot à la queue, les cuisses épaisses ; ils ont la 
poitrine musclée et toute la charpente est éga­
lement recouverte d'une bonne chair. " 

Aux foires de Noël, à Londres, le poids 
moyen des meilleurs sans-cornes Aberdeen, tel 
que constaté par plusieurs éleveurs, est <l'envi­
ron 1232 lbs, mais on rencontre souvent des 
animaux qui pèsent beaucoup plus. Sur les 
différents marchés cl' Angleterre, M. McCombie 
obtenait généralement jusqu'à $167.30 par 
tête pour ses bouvillons, et à Paris, Poissy, 
Smithfielcl, etc ., ses fameux bœnfs Champion 
ont été représentés comme de véritables bœufs 
géants . Et l'on dit que, grosseur pour gros­
seur, les noirs pèsent plus que les sujets des 
autres familles de cette race. 
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A l'exposition de Pari s, " ouverte à l'uni­
vers, " le groupe de bétail qui, dans la multi­
tude de catégori es de bétail représentée , a rem­
porté le gr and prix de 2,5 0 0 francs pour des 
animaux reproduct eurs ainsi que le prix d'ap-

T AUREAU LO N GUE S-CO RNES 

titud e de 2, 500 fran cs pour des animau x de 
bouc he rie- deux fins souven t di fficiles à trou ­
ver ch ez un m êm e anim al- était un gro upe 
cl'angus de 2 ans, com posé d 'animau x " aussi 
rond s, aussi repl ets et auss i mûrs qu'un e cer i­
se, " et les pl us jeun es snr le terra in de l' ex ­
positi on qui aient rempor té des pri x . 

En généra i, cett e rac e est prolifi que, ai nsi 
que l' att este le fait sui van t : un e ann ée M. 

V 
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McCombie fit saillir vingt-sept génisses dont 
trois n'avaient qu'un an, et des vingt-sept, 
vingt et une vêlaient le printemps suivant. 

Durant ces dernières anné es, le bétail sans­
cornes a continuellem ent monté dans l'e stime 

VAC HE L ONGUES -·CORNE S 

des éleveurs, recrutant ch aqu e jour de nom­
breux et pr écieux partis ai1s, faisant m eill eur e 
figur e au x expo sitions et se répand ant clans 
toute s les direction s bien auclelà de son pays 
d'ori gine-clans le sud de l' E cosse , en An gle­
terre et clans les colon ies. 

Ra ces laitières-P armi les ra ces spéciale­
ment ad apté es à la productio n du lait, les 
corn es-longue s ét aien t en gra nd re nom, il y a 
roo ans, clans . les comté s du centr e et l'on 
payait de grands prix pour les animau x de 
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cette race. Elle a été supplantée par les cour­
tes-cornes ; mais on tente maintenant, avec un 
certain succès, d'améliorer la race des longues­
cornes et de lui reconquérir la vogue dont elle 
jouissait autrefois. 

Le bétail noir du pays de Galles est très 
rustique, réussit bien sur les terres maigres et 
quelques-uns de ces animaux sont très bons 
pour la laiterie. Ils sont un peu lents à pren ­
dre l'engrais, mais une fois gras, les meilleurs 
font du bœuf de première qualité et sont pro­
fitables pour la boucherie . 

Les A YSHIRES, une excellente race pour la 
produétion du lait, est presque le seul bétail 
que l'on garde dans les centres laitiers de l' E­
cosse. Beaucoup de vaches de cette race sont 
importées en Angleterre par les laitiers, mais 
peu de leurs écroîts est conservé pur, vu que 
l'on croise ces vaches avec des taureaux cour­
tes-cornes. La couleur des ayrshires est rouge, 
ou brun et blanc, ces deux couleurs alternant 
souvent en grandes plaques. Les ayrshires 
sont de taill e un peu petite, ont les jambes 
courtes, le cou mince, les cornes relevées et 
d'une longueur un peu au-dessus de la moyen­
ne, un pis spacieux et bien conformé. De fait, 
c'est une race modèle dans les deux sens du 
mot, car elle présente la forme idé ale d'une 
vache et c'est un e vache un peu trop en minia­
ture pour satisfaire un étranger. E lle n'est 
pas d'aussi grande taille que la devon ne. Vu de 
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profil, le tronc forme deux lignes droites, celle 
du haut horizontale et celle d'en bas descen­
dant graduellement de la poitrine au pis, qui 

ne descend jamais plus bas que la ligne de la 
po itrine. Après tout, ce sont la ligne abdomi ­
nale, la forme et le caractère du pis qui consti­
tuent les principaux points déterminant le 
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mérite en cette matière. L es vach es ayrshires 
finissent souvent par pr endre trop de ventre ~ 
ce qui provient d'un e trop gra nd e abso rption 
d'une nourritur e de qualité inféri eure . Elles . 
réu ssisse nt bien dans les terres pau vres et sont 
d'excellentes laiti ères : on dit qu'elles perdent 
quelques-unes des qualit és qui les distinguent 
quand elles sont élevées dans les ri ches terrains 
d 'Ang leterre. 

Les sans-corn es rouges de Norfo lk son t un e 
race laitière disti ncte, dont l'élevage se fait 
sur un e petite échelle dans les les comtés de 
l' est . Les deux races des îles de la Manche, 
la guernesey rouge pâle ou jaune et la blanche, 
ainsi qne la jersey, de pln s pet it e taille et res ­
sembla nt à un ch ev reuil de conlenr fauve ou 
bnm sombre, avec des tac hes noir es, sont spé -­
cia lement ada pté es :\ la production du la it, de 
la crème et du beu rr e de pre mi ère qua lit é et 
de bell e cou leu r. On les impo rt e en grand 
nombr e et on les élève maintenant en grand 
nombr e auss i dans les fer mes du sud de l'An­
gleterre pour la prod uction du beurr e. 

C'est clans 1es clima ts chauds que ces ani ­
mau x réu ssissent le mieux. L es vac hes don­
n ent un e assez gra nde quan t ité de lait très rich e 
et vêlent gé néra lemen t à deu x ans. Les jersey s 
sont pauvr es en cha ir et lenr conformation: 
n'est pas bien adaptée à ]a production de la 
viande. Les guerneseys ont plus de ta ill e et 
et sont presque aussi bonnes comm e laitiè res . 
L es kerry constitu ent un e petite race, noir e ou 
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rouge, rustique, donnant un lait riche, et pré­
cieus e à raison de son adaptabilité à cert aines 
parties de l'Irl and e. 

Parmi les races m entionné es plus haut, les 
lon gues-cornes et les courtes-cornes, dans les 
gra nd es races, les norfolk , les ay rshires et les 
deux races des î les de la Manche, clans les pe­
tites races, sont dist in ctement et part iculi ère ­
ment des races la itièr es. Les herefords, les 
sussex et les devons, les ang us, les ga lloways, 
le bétail noir du pays de Galles a insi que le 
bétail ru stique des Hi ghl ands sont tout spécia ­
leme nt des races de bouch erie. Mais le gra nd 
mérit e des court es-corn es, c' est que cette race 
occupe le premier rang dans ces deux catégo ­
ri es. L' aptitud e ex ceptionnell e de la vache 
cour tes-cor nes à prendre le gras quand, par sn ite 
d'ac cident ou d'âg e tro p avancé, eil e devient 
inapte à la production du lait, ajou te bea u­
coup clans l' estime du lait ier an mérit e de cette 
vac he, au poi nt de vu e excl usif de la produc ­
tion du lait. E t la faculté extraord inair e qne 
possède le taure au court es-cornes de tran smettre 
cet te qnalité aux écroîts qn' il donne da ns ses 
croise ment s avec les antres races, im prime 
rap idement les caractères des cou rt es-corne s 
au bét ai l laiti er des comt és où les races ga 11oi­
ses, Clamorg anshire, long ues-corn es et aut res 
races locales moins im porta nt es, dont la pnre ­
té est au jourd 'h ui presq ue perdn e, ex istaient 
jad is à l' ex clusi on des autres . C'est ainsïqu 'il 
est arr ivé que le nomb re des soi-disant pur -



44 LE BÉTAIL 

sang, tel que constaté par le livre de généalo­
gie des vaches courtes-cornes dans le pays, 
tout en étant moins grand que celui des vaches 
ayrshires, par exemple- il n'en est pas moins 
vrai que la masse du bétail, dans les réo-ions 
laitières de l'Angleterre, accuse d'anné°e en 
année une augmentation constante des carac­
tères du type courtes-cornes. 

Au mois de juin 1880, il y avait dans les 
huit comtés de l'ouest de l'Ecosse 157,223 

" vaches ou taures sous saillie ou sous traite " 
et en faisant aussi entrer en ligne de compte 
le nombre des troupeaux d'ayrshires dans les 

,autres parties de l'île, on peut dire sans crainte 
·que dans ce nombre 120,000 représentent le 
bétail ayrshire dans les troupeaux de bétail lai­
tier. Dans les comtés de Hereford et le Shrop­
shire il y avait en tout 77,235 bêtes bovines et 
l'on peut dire que 60,000 représentent probable­
ment le nombre des vaches qu'il y avait dans 
tout ce pays, où l'on trouve cette grande race 
pour la production de la viande. Il n'est pas 
si facile de juger du nombre des sortes de bé­
tail local et moins remarquable, que de celui 
des races telles que celles de Galoway ou de 
Norfolk, qui ne peuvent être censées occuper 
que partie de ces comtés ; mais de vaches de 
la race sans-cornes, il ne peut pas y avoir plus 
de 25,000 ; de sussex, pas plus de 6,000 à 
7,000 ; de devons, grands ou petits-car il y 
en a deux types, dont le premier peut être dé­
·signé sous le nom de Dorsets-il y en avait 

.V 

DE LA FERME 

probablei11ent 60,000. Sans doute que le nom­
bre des vaches de la race courtes-cornes, de 
sang aussi pur que beaucoup de celles déjà 
mentionnées, excède de beaucoup la quantité 
donnée plus haut, car tous les comtés du nord 
et du centre de l'Angleterre en sont remplis; 
mais à juger par les inscriptions dans les der­
niers volumes du Herd book des courtes-cornes . 
et le nombre des animaux vendus aux encans 
annuels de bétail de cette race, le nombre total 
des vaches courtes-cornes ayant titre à réclamer 
l'inscription dans ce 1ivre n'excède probable­
ment pas 20,000. En y ajoutant les troupeaux 
pur sang de .f-Iiglzlands, de bétail des îles de la 
Manche, du pays de Galles et de longues-cornes , 
ainsi que quelques autres sortes de moindre im­
portance, lesquelles ne devraient pas être ex­
clnes, au mois de juin, chaque année, la totalité 
des vaches et génisses pur sang, sous saillie ou 
sous traite, dans les races que nous venons de 
mentionner, excède guère nn demi-million. En 
sus, il y a dans ce pays trois fois autant de va­
ches laitières de grande taille, qui ont plus ou 
moins subi l'influence du croisement avec la 
race courtes-cornes. Le bétail des centres lai­
tiers du Lancashire, du Derbyshire, du Staf­
ford;;hire et du Warwickshire, où prédominait 
naguère la race longues-cornes, a aussi, à un 
plus ou rnoins grand degré, les caractères de la 
race courtes-cornes. Dans les centres laitier s 
du Cheshire, où dominait autrefois le bétail 
gallois et islandais, il n'y a plus maintenant, à 
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peu d'exceptions près, que des courtes-cornes . 
On peut dir e la même chose du Gloucester­
.shire, du Leicestershire, du Somersetshire, du 
Wiltshire, du Berkshir e, de Bucks, etc ., tous 
des comtés laitiers où le bétail de race locale 
dominait autrefois. D'un autre côté, dans les 
pays de pâturage du Yorkshire, de Northamp­
~on, du ~incolnshir e et de Buckingham, etc ., 
a l' ex ception des h erefords, des galloways et du 
bét ail irlandais, ton s import és (lequel bétail, 
cep endant, est aujourd'hui presque tout trans ­
formé en court es-cornes) on voit à pe ine d'autre 
rac e que celle des courtes-corn es. 

SOINS GÉNÉRAUX-Les éleveurs de bétail de 
race et de valeur s'occupent peu de l' économie 
<lans l'élev age, mais s'efforcent ava nt tout de 
produire des animaux de choix, sans s'occ uper 
du coût. Ils se procurent ample accommoda­
tion dans les étables et les cours ; quand le 
temps est beau, ils laissent les veaux courir 
.avec leurs mères au pâturage, ou bien ils gar­
dent les veaux à l'étable et les font sortir avec 
leurs mères une demi-heure à la fois, plusieurs 
fois par jour. Ils habituent les veaux à man­
ger du tourt eau de lin et des fèves moulues, 
avec du foin ou de l'herbe et des plant es-raci­
nes hachées . Les veaux sont sevrés à l'âge de 
6 on 8 mois et en hiver ils sont tenus dans des 
compartiments ou des cours à demi couvertes, 
nourris au foin ou à la paille hachés, aux ra­
cines tranchées ou réduites en pulpe, avec 3 
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ou 4 livres par jour de tourteau de lin ou d'autre 
nourriture supplémentaire. L'été suivant, on 
les met dans les pâturages, ayant soin de leur 
procurer des abris contre le soleil et la pluie, et 
quand le pâturage est maigre, on leur donne de 
la nourriture supplémentaire. L'exercice est 
très nécessaire au sain développement des jeu ­
nes animaux destinés à la reproduction. Au ­
trefois on faisait rarement rapporter les génisses 
de prix avant l'âge de trois ans. Aujourd'hui 
on en fait saillir un grand nombr e pour qu'elles 
vê lent à l 'âge de deux ans 011 deux ans et de­
mi. Quand elles s01it bien soign ées, ce vêlage 
précoce les rend plus sûres pour la reproduc­
tion et en fait de meilleur es laitièr es que quand 
on l~s laiss e engraisser ava nt de donner leur 
premier veau. 

Dans quelques fermes des régions à céréales, 
on élève chaque année un grand nombre de 
veaux pour les engraisser et les livrer à la bou­
cherie à l'âge de deux ans. On les laisse avec 
la mère, ou encore on leur fait boir e du lait, 
de la graine de lin bouillie on de la farine 
d'avoine . Les mâles sont chatrés à l'âge de 2 

on 3 semaines. On les habitue de bonne 
heure à manger du pain de lin ou autre ali­
ment. Ils sont complètement tenus à l'étable, 
dans des compartiments et par troupeaux de 
quatre ou cinq chacun . On leur retranche 
graduellement le lait, de l'âge de 4 à 6 mois, 
on augmente proportionnellement la ration de 
tourteau et de farine, afin de maintenir cons-



. ._,,__ , .............,,, 

LE BÉTAIL 

tamment leur croissance. La grande quan t ité 
de riche fumier produit par la stab ulation des 
veaux ainsi nourris au tourteau est un avantage 
particulier à ce mode d'élevage, au moyen dn ­
qne l du jeune bétail de bonne qualité, de race 
sans-corn es ou d'autres race s améliorées, peut 
être engrais sé de façon à lui donner une valeur 
de plus de $95 par tête à l'â ge de 18 mois on 
moins, ce qui donn e un reve nu de 7s. par se­
maine , ou un e somme égale au coût de l'entr e­
tien, ce qui lais se la valeur du fumi er comme 
profit net. Il n 'est pas besoin de nouvelle s 
bâti sses pour ce mod e d'élevage; les g rang es 
de l'anci en temps, qui ne sont plu s requise s 
pour leur s fins ori ginaire s, peuvent êtr e facile­
ment converties en compartiments pour loge r 
les veaux et abriter le fumi er. M. T. Bowick 
a donné dans le J ournal de la Soci été Ro yale 
d ' Agr icultur e, vol. 14, une estimati on du coùt 
de l'é velage d'un bou villon de boucher ie. Voici 
cett e estimation : 

Achat d11 vea u .... .. . .. .. .. .. .. .. . ..... . . .. . .. .et 2 0 0 
La.it dfl Ja m ère, 4 sema ines, ti ptes par 

jr @ 2 d .... ..... .. .. ... .. ... .. . .. .. . ... . . .. 1 8 0 
Lait 'écrémé, 8 semain s, 6 pt es par jr. 

@ ½ d., 2 lbs farine @ } d .... . . . ..... .. . ,.:> ~ 
lï semain es, 2 lbs rle tonrte,iu de lin , 2 

lb~ fèves mon lu es par jr, avec des bet-
terav rs, du foin , etc ., 4s. Sel. par smn. 3 19 4 

26 semaines, 5 lbs tomteau et farin e 
par jr . ;/- min ot de ra?in es, foin et 
oaille, 5s. 3d. par semarn e ... . ..... .. .. . 6 16 6 

Hf semain es, 8 lbs fa rin e et tourteau p. 
jr , herb e, t rèfle, !'te., 7s. 2¾d. par sem. 5 15 8 

. '../ 
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Soins , 71 semaines @ 6d.. .. .. . .. .. .. .. .. ... 1 15 6 
Assurance, int érê t , Juyer de l'établ e..... 1 5 O 

.f:24 5 8 

Dan s les fermes mixte s, à céréales et pâtu­
rage, où l 'on élève du bétail pour la bouch e­
rie, il n 'es t pa s de coutum e d' eng raisse r le bé­
tail si jeun e ou compl ètement à l 'é tab le. Po ur 
la reprod uél:ion , on garde un petit troup eau de 
va ch es dont les vea nx, provenant d 'u n taure au 
de bonne qualité, sont tous élevé s, et l'on achèt e 
un nombre supplément air e de veaux dans les 
centres laiti ers à des prix va riant de $5 à $15 
par tête . Les centre s laitier s envoient beau ­
coup de vea ux dans les endroit s où l'on en a 
besoin po ur l'élevage, soit dans des chars à 
che va ux- six ou moin s éta nt tar ifés au prix 
d'un cheva l- ou, quan d le poids du vea u n'ex ­
cède pas 90 lbs , on l 'envelopp e dans un sac 
bourr é de paille, laissan t la tête hors du sac et 
on l'expédie par le tra in de voyage ur s : '1es 
vea ux voyage nt ainsi en sûre té, rapidem ent et 
à bas prix. 

Quand les vea ux sont ten us clans des encl os, 
près de l'étable, on les fait allait er deux fois 
par jour, deux par vache, et on les habitu e de 
bonn e heure à manger de la nourriture supplé­
ment air e. A l'â ge de six semain es, on n'allait e 
les vea ux forts qu'une fois par jour et on les 
sèv re ent ièrement à troi s mois, alors qu 'on les 
rempl ace par d'autres . Dans quelques fer mes, 

4-
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on trait les vaches à la main et l'on élève beau­
coup de veaux au lait, pur ou écrémé, 8:dditio~­
né de gruau d'avoine ou de graine de 1111 bouil­
lie assaisonnée d'un peu de sel. Par l'un ou 
l' a~üre de ces modes et un peu de soin, on pel:t 
élever assez bien quatre ou cinq veaux par sai -
son avec le lait d'une vache. . 

Les veaux d'un an, après avoir été nourns 
dans la cour ou à l'ét abl e au bon fourrage, avec 
2 ou 3 livr es par tête de t ourteau et de farine, 
sont au moi s de mai, mi s dan s le trèfl e ou au 

P
âtt~rao·e avec ou sans ra tion quotid ienne de 

.::, ) 

crraine de lin mêlée à du tourteau de coton et 
~insi tenu s ju squ 'a u moi s d'octobre, alor s qu'on 
les ramène sous les abris ou dans les cour s, où 
ils sont nourris aux racine s et à la paille, ou 
au foin avec une ration de tourt eau et de fa­
rin e c~mmen çant par 4 fus par tête chaque 

' . '' jour et augme ntant graduellement iusqu a. 10 
ou 12 fus par jour durant les deux dermers 
mois : les jeun es bête s pre nn ent assez de gras 
pour être vendables en juin, à deux ou deux 
ans et demi, à pr ès de $145.00 pièce. . . 

Qu and on élève des gén isses pour mamt~nu 
le nombre des bêtes laiti ères, on ne les laisse 
pas têter ; on les fait b<;>ir e 8:u sea~, leur don­
na nt de 4-à 8 pintes de_ lait frais par JOl:r dura nt 
trois ou quatre semame~, . apres quoi o_n leur 
donne du lait écrémé ad ditionn é de gra 111e de 
lin bouillie durant 6 ou 8 semaine s. On les 

' . , l ' met alors à l'herbe, au pnnt emp s ou a aut om-
ne avec une ration de tourte au de lin pur de 1 Th. 

) 
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par jour et par tête . On double cette ration 
l'hiver suivant ou on y ajoute 1 lb. de tourteau 
de coton décortiqué. On garde les veaux sous 
des abris ou dans des cours ou à l 'herbe, dans 
les pays de pâturage, avec une ration de foin 
et, dans quelques cas, une remise pour abri . 
On trouv e avantageuse la pratique de donner 
du tourt eau au jeune bétai l et cette pratique 
augme nt e. 

Dans_ l' élevag e, le succè s dépend b~aucoup 
du ch01x de reproducteurs de bonn e li crné e et 
de bonne qualité. Comm e le mâle peut deve­
nir le père de beaucoup de vea ux, il faut pren ­
dre un soin parti cu lier pour en choisir un qui 
possède les qualités requises, perso nnell ement 
et par _hérédité et écarter tout anim al qui n' est 
pas sam ou est de constitution délic ate . Qu el­
ques-un s des principaux obst acles au succès de 
l'élevage profitabl e du bétail sont la stérilité 
l'avo rt ement et la perte par suite de malad ie'. 
Il arrive souvent que les vac hes ne rapportent 
pas régulièr ement . Dans ce cas à moins 

' 11 . ' qu_ ~ ~s ne s01ent d'une _valeur spéciale, le pro-
pne tai:e peut les engraisser sans rien pe rdr e. 
Les ~1111?-aux de pur sang trop bien élevés sont 
p~r hcuh_èrement suj ets à la stérilité, qui pro­
vient soit de la consanguité soit du fait qu'ils 
son t entretenus dan s des conditions artificie l~ 
les ou trop grassement nourris . 

La période moyenne de la gestation est de 
quara nte semaines, mai s elle varie considéra ­
blement chez certaines vaches . Quand une 
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vache dépasse son temps ordinaire, il est très 
probable qu'elle donnera naissance à un mâle. 
Beaucoup d'éleveurs éprouvent un grand désap­
pointement par suite du fait que leurs vaches 
mettent bas à différentes époques de la gesta ­
tion. Il est souvent impossible de tracer la 
cause de cet accident; on dit qu'il provient 
de ce que certains pâturages sont infest és par 
l'er go t de seigle. Du foin moisi on qui a subi 
une inondation, des racines ge lées ou pourries, 
de l' eau impur e, le contaél: avec d'autres bêtes 
qui ont récemment avorté, un e frayeur soudain e 
ou un mauvais traitement, voi là au tant de 
canses qui expliquent un grand nombre de ces 
accidents, qui arrivent souvent, même avec le 
traitement ]e plus soigné , à des vaches qui se 
trouvent dans des conditions tont -à-fait diffé­
rentes. L'avortement est rarement danger eux 
pour les vaches et il arrive souvent qu'elles en­
gra issent mieux après avoir subi cet accide nt; 
ou encor e, s' il arrive dans la dernière période 
de la gestation, si le placenta est éjaculé et si on 
donne immédiatem ent un e nourriture stimu­
lante, nne vac he donnera souvent un e grande 
quantité de lait. Les vaches qui ont en cet 
accident un e fois sont plus sujettes à l 'avo rt e­
ment , quoiqne dans bien des cas, cette habitud e 
disparaisse. 

D'avril à octobre, on engraisse le bétail au 
pâturage, le meilleur étant réservé à cette fin. 
Dans les meilleurs terrains, on peut engrai sser 
à l'acre un animal de grande taill e. La pra-
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tigue d'ajouter à l'herbe une ration supplémen ­
tai re augmente. Un mélange à parties égales 
de tourteau de lin et de graine de coton décorti ­
quée est très bon dans le nourrissage à l'h er be. 
On peut donner de 4 à 6 fus par jour, ce qui 
coûte de 2s. 6d . à 3s. 6d. par semaine. Le bé­
tail engraisse plus promptement et améliore 
beauco up plus la terre. Mêm e la moitié de 
cette ration, qui ne coûte que rs . 6d . par se­
maine, produit souvent un effet marquant sur 
l'engraissement du bétail. Au mois d'octobre, 
le march é est souvent encombré par des ani­
maux à demi-gras qui se vendent à des prix 
peu rémunérateurs pour le nourrisseur: l 'usage 
du tourteau permet à ce dernier de mettre plus 
tôt son 1?étail sur le marché, alors que les prix 
sont meilleur s. Tous les printemps on importe 
d'Irlande de gra ndes quantités de bétail bien 
élevé , qu'on achète pour l' eno-raisser de cette 
manière dans les pâturages del' Angleterre. 
. Sous 1~ climat variable des Iles Britanniques, 
il est désirable de procurer au bétail, même en 
été, un peu d'abri. C'est pourquoi, surtout 
dans les endroits exposés, il ne faut pas tailler 
trop court les haies qui séparent les pâturages. 
L es profits provenant d'une ferme ex clusive­
m~nt en pâturage dépendent du prix payé au 
pn n tem ps pour le bétail acheté, de l'abondance 
de l'herbe, dn comportement de la saison relati­
veme nt au confort du bétail et de la demande 
du bœuf en été et en automne . En hiver, l' en­
gra issement du bétail se pratique principale-



54 LE BÉTAIL 

ment dans les réa-ions à céréales où il faut 
• b l 

c?nvertu en tumier la paille et les plantes-ra-
cmes . On aJoute généralement aux racines à 
1~ paille hachée on au trèfle, une copieuse ;a­
tion de tourteau ou de farine. Mettant de côté 
la valeur du fumier produit par des animaux 
aussi richement nourris l'engraissement en 
hiver est rarement profit~ble, attendu que le 
coût de la nourriture, de la litière et du soin 
est trop élevé. Le fumier ainsi produit à l'étable 
par des animaux consommant beaucoup de 
tourteau est cependant d'une grande valeu r 
pour la ferm e. L'immense et toujours crois­
sa:1te i:nportation du bétail gras d'Amérique a 
fait baisser le prix du bœuf et réduit de beau­
coup les profits des nourrisseurs anglais. Le s 
v~ch es d'_élevage on laitières, quand on les 
laisse tanr deux ou trois mois avant le vêlage, 
n'exigent pas une diète forcée: on les nourrit 
en hiver à la paille et aux racines, ou au foin 
de qualité inférieure . 

Les vaches de plus de 4 ans, quand elles sont 
très grasses à l'époque du vêlage, sont sujette s 
à l'apoplexie puerpérale, communément appelé e 
fièvre vitulair e. C'est une maladie fatale, qui se 
déclare dans la semaine ou o-énéralement dans 
les trois jours après la parturition. On prévient 
le danger de cet accident en diminnant l'ali­
mentation avant le vêlage et en donnant un e 
ou deux doses de r :l:b de sel Epsom et r onc e 
de gingembre immédiatement avant q·ue la 
vache mette bas. Dans le cas où le pis devient 
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gonflé, il faut traire la vache de temps à autre 
\ à l'approche du part . En prenant attentive­

ment ces mesures de précaution, on prévient 
dans presque tous les cas les pertes résultant 
de cet accident. 

Quand ils sont nourris au seau, entassés dans 
des compartiments et tenus malproprement, ou 

uand les vaches qu'ils têtent reçoivent une 
limentation trop riche ou laxative, les veaux 

?11t souvent la diarrhée ; il faut alors les sou­
mettre à une diète rigide et leur administrer 
dertains remèdes. Cette maladie devient promp­
tement fatale quand elle n'est pas traitée au 
début. L'ecchinoccocose est causé e par la pré ­
sbnce dans les bronches et la trachée artèr e de 
~etits vers :filiformes ; de bonne heur e à l' au­
~omne cette maladie attaque les veaux du prin­
ff:mps ou d'un an, quand on les met à l'herbe 
1ans les pâturages . Le veau est épuisé par la 
~onx continuelle à laquelle il se livre pour se 
4ébarrasser de ces vers. Il est bon alor s de 
donner tous les deux jours au veau un e close 
d'une cuillérée à soupe de térébenthine mêlée 
i autant d'huile de lin, pour détruire les vers, 
Jt une alimentation substantielle pour mainte­
tenir la force de l'animal. Il y a des années et 
des localités où les ravages de cette maladie 
sont beaucoup plus désastreux. Il est particu­
lièrement dangereux, dans ces cas, de mettre 
pâturer les veaux dans des terrains récemment 
inondés. 

Les animaux qu'on élève entièrement à l' é-
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tabl e ne sont jamais attaqués par cette maladi e / 
et ne le sont que rarement par le charbon symp- , 
tomatiqu e qui, sur certain es ferm es, est un e 
maladie fat ale. C'est un e mal adie du sang et 
qui s 'att aqu e rar ement p.UX bêtes âgées de plu s 
de 18 mois. E lle est pra tiqu ement incurabl e. 
L e veau est fr app é soud ain ement: on voit sou­
vent sur les membr es ou sur le dos un e enflur e 
qui , pre ssée sous les doig ts, émet un brui t sourd 
tout pa rticuli er. On recom rnand e comm e me 
sures efficaces de préve nti on contr e cett e ma 
ladie de passe r un séton dans le fan on de l'an· 
mal à l' âge de 3 à 6 mois et l 'usage pér iodiqn1 
de doses salin es. On devra it touj our s pra tiqu e 
l 'usage du séton dans les ferm es où le charbon 
a déjà fait des ravages . U ne bonn e ali me nt al 
tio n , réguli ère m en t admini str ée, en évit ant le.l 
ch ange m ent s subi ts et les alim ent s trop ri ch e. 
ain si que l 'ex posit ion aux ve nt s trè s froids, son 
aussi des précauti ons désira bles. L' empl oi réi 
gul ier d' un peu de tourt eau de lin est aussi m 1 
moye n de préve nir les maladies : cett e rati on 
add iti onn ell e offre moins de danger qu e le tour l 
teau de coton ou n'im port e quelle far in e ch e21 
les bê tes âgées de moins de quin ze mois. 

L es mal adies des orga nes de la diges t ion son t 
assez fréqu ent es. L' engorge ment du premie11 
estomac par des alim ent s non digér és et l 'a ccu­
mul ati on des gaz qui ne peuve nt pas s'éc happ er, 
causent une disten tion cap abl e de produ ire la 
ru p tur e de l' estomac. Dans ce cas il faut r e­
cour ir à l' emploi de la soud e œsoph ag ienne , 
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un tub e flexible que l'on introduit dans l' esto­
mac pour procur er du soulagem ent. 

L a pleuropn eumoni e et les aphth es conta ­
gi euses, deux maladies d' origin e étrangèr e, ont, 
ces ann ées derni ères, fait éprouver des pertes 
inc alcul abl es aux culti va teur s de la Grande­
Bretag ne. La pleuropn eumoni e peut exi ster 
des semain es à l'état latent ch ez l' animal ; 
mai s quand on const ate l 'ex istenc e de cett e ma­
ladie, la seul e ch ose à faire est d' abattr e promp­
t ement la bête qui en est att eint e. 

L es sympt ômes des ap hthes cont ag ieuses se 
mani festent de deux à sept jour s aprè s l 'infec­
tion . Exc ept é ch ez les jeun es vea ux qui tètent 
encore, cett e maladi e n 'es t gé néral ement pas 
fa tale et n' ex ige pas d' autr e tra it ement que des 
bons soin s. 



CHAPITRE II 

CONDUITE DE LA LAITERIE 

Statistiqu e8-Soins généraux: Nourriture-Abri-Trai­
tements-Traite. Produ ction di .. lait: Le commer­
ce du lait-Qnalité du lait. Fabrication du fromage: 
Cheddar-Che;,h ire- DPrbysh i re-Glouc ester-Lei ­
ces ter-Lancashire- Stilton - Bath- Fromage de 
crème. Fab rication du beurre: Procédés-Emma­
gas ina ge du lait-B arattage-Tmva il--S a lage . 

On estime à r,000,000,000 de ga llons par an­
née la quantité de lait produite par les 2,000,-

000 de vaches et de taures que la stati stiq ue 
recu eillie chaque année dans la Grande-Breta­
gne, au mois de juin, représente comme en lac- ­
tation on sous part. On estime que la propor ­
tion abso rbée par l' élevage et l'engrais sement 
des veaux varie du huitième au sixièm e de 
cette quantité. Nous est avis que le premier 
chiffr e est le plus exact. 

Nous n'avons pas de statistique exacte pour 
nous renseign er sur la quantité de lait con­
sommée à l'ét at naturel par notre population, 
mais on l'a évaluée à r,000,000 de gallons par 
jour, ce qui fait une consommation journ ali ère 
d'une roquille par têt e. Cette quantité aug­
ment e d'année en année avec les facilités pour 
livrer et distribuer le lait, de mêm e qu 'a vec 
l'accroi ssemen t des moyens pécuniaires et, il 
faut l'espér er , des habitud es de sobriété de nos 
classes ouvrières. 
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Le reste du lait produit dans la Grande-Bre­
tagne est employé à la fabrrication du fromag e 
et du beurre frais. La production du fromage 
a beaucoup diminué par suite de la dem ande 
du lait frais et de l'importation considérable 
des fromages américains de qualité améliorée. 
Cependant, prise dans son ensemble, l'indu str ie 
laitière pro gre sse, et, avec une bonne adminis­
tration, les _profits qu'elle donne sont en général 
plus élevés que ceux qui se réali sen t dans l'en­
graisseme nt du bétail. 

Nous allons esquisser les soins generaux à 
donner aux vaches à lait , la nourriture la plus 
propre à la production du lait, le commerce du 
lait , la fabrication des différentes sortes de fro­
mage ainsi que celle du beurre, frais et salé. 

SOINS GÉNÉRAUX- Dan s les fermes ordi­
naires, où l'on n' exploite l'industri e laiti èr e 
qu'en été, on fait en sorte que les vaches et les 
taures vêlent du mois de jan vier au mois de 
mai, les plus jeu nes vaches et les taures vêlen t 
les dernières. Le fromage se fait plus facile­
ment et à meilleur marché quand on emploie 
le lait des vaches à l'h erbe et dans la plénitude 
de leur lait. Cependant, dans les fermes qui 
vendent leur lait en ville ou qui font beaucoup 
de beurre frais, il est important de voir à ce 
qu'il y ait des vêlages tout le lon g de l'année 
pour maint enir régulièrement la production du 
lait, et quoiqu'il en coûte beaucoup plus pour 
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produire le lait et le beurre en hiver, ce surplus 
de coût est compensé par le surplus dans les 
pri x courants à cette saison du lait et du beurre 
frais . En hiver, la nourriture des vaches à lait 
doit comprendre beaucoup de racines fourra­
gè res; qu and on ne peut pas se procurer ces 
racines, il faut y suppléer par les tourteau x, 
les grai ns moulu s on les déchets de brasserie. 
Du bon foin de prairi e, du trèfl e récolté en bon 
état sont toujour s des alim en ts désirables pour 
les vaches à lait, auxquelles on peut les donner 
sans les h acher. Mais la paille et le foin de 
qualit é inf ér ieure doivent être hachés, mêlés à 
des racines réduit es en pulp e, à du gra in on à 
du malt moulu . Po ur les vaches à lai t, les 
betteraves sont préf érab les aux choux de Si am 
et aux na vets, vu que ces derniers ont le défaut 
de gâ ter le goû t du lait ou du beurr e en leur 
communiquant leur arôme particulier. Mal ­
heur eusem en t, dans les saisons ordinaires, . il est 
imp ossibl e de faire profitablement dans beau­
coup de par ti es de la Grande Bretagne, la cul­
ttue de la betterave, qui demande beaucoup de 
solei l et un e terr e chaude, au lieu que les na­
ve ts vienn ent mieux sous un climat et dans un 
sol frais et humide. On peut faire disparaître en 
grande partie le mauv ais goût des nave ts en les 
rédui sant en pulpe et les mêl ant avec de la balle 
trempée dans de la drèche . Le go ût du navet 
n 'es t pas perceptible dans le fromag e. Quand 
on récolte des nav ets et des betterav es, il est 
mieux de garde r ces dernières ponr les serv ir 

.V 

DE LA FERME 6r 

sans les hacher, à la fin de l'hiver, alors que les . 
nav ets sont souvent gâtés. 

De la paille hachée, mêlée disons à 20 lbs 
de racines réduit es en pulpe, 2 lbs de drèche 
moulue, 3 lbs de farine de ri z ou de maïs et 
4 lbs de tourteau ou de farine de coton déc~r­
tiqné , avec un e ou deux brassées de bon fom 
lon o· ou de tr èfle, et 20 fus de betteraves rondes , 

b . • 
forment en hi ver un e bonne ration pour une 
vache dans la plénitude de son lai t. Le ~oût 
du tourteau, des moutures et de la drèche 
s'élève à environ 85 cts pa r semaine. Quand on 
peut se procurer à proximité de la ferme des 
résidus de brasserie à 5 ou roc. le minot, ce 
n' est pas un e nourritu;e qui_ coûte d:er et l '0:1 
peut en donner de 1/z a r minot par Jour, mais 
il faut y ajouter un peu de racines pour préve­
nir l'engorgement de l 'esto mac. Avec un 
pareille rati on , les vaches donnent beaucoup de 
bon lai t et ne dépér issen t pas. Avec une ra­
tion ordin air e de foin on de paille et de rac in <;s, 
les vaches qui donn en t bea{1coup de lait dépé­
ri ssent néc essa ir ement , ce qui est de nat ure à 
diminuer la quantité de lenr lait. 

En hiver il est mieux de tenir les vaches à 
lait à la c11aleur, car elles son t plus sensibl e. 
au froid que les antres bêtes; mais il faut se 
o-ard er de les rendre trop délicates en stabul a­
tion outrée, quand elles doivent ensu_ite alle_r 
au pâturao-e . A la campagne, on les laisse ord1-

o d . , 
nairem ent dehors du commencem ent e mai a 
la fin d'octobre ou au commencement de no- · 
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vembr~, ne les faisant entrer à l'étable que pour 
les traire, ou encore pour leur donner une ra­
tion supplémentaire, deux fois par jour. 

Tenir le bétail en stabulation tout l'été et 
le nourrir de fourrages verts réo-ulièrement 

. b 
servis est une pratique fortement recommandée 
par quelques gens pour les vaches laitières. 
Cette pratique convient particulièrement aux 
fermes engraissées avec les vidano~es de ville 

' b • et a celles composées en grande partie de terre 
à grains, dont plusieurs, dans les localités 
adaptées à cette fin, pourraient avec avantages 
être employées à la production du lait. Dans 
les cas où la culture est particulièrement ao-en­
cée pour fournir des fourrages verts aux diffé­
rentes saisons, la production du lait peut être 
exploitée avantageusement sur une terre à 
céréal es, au moyen de ce qu'on appelle "l'en­
tretien à l'étable" ; mais clans les fermes ordi-
1:aires à pâturage, nous considérons que la pra­
tique actu ellement suivie de tenir les vaches à 
J'herbe sera toujours la plus économique. 

Le choix de la nourriture, qu'elle soit récol­
tée sur la ferme ou achetée, dépend en grande 
parti e de la localité. Ainsi, dans le voisinage 
d'un grand port de mer, où l'on peut acheter 
les tourteaux et les moutures venant de l'étran­
ger, à bas prix et sans beaucoup de frais de 
transport par chemin de fer, il peut être très 
avantageux d'employer ces aliments, de même 
que dans les régions de l'intérieur il peut être 
plus économique d'employer la mouture du 
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grain récolté sur la ferme, des déchets de bras­
serie, le son et la drèche moulue. 

Quand on donne des rations supplémentaires 
.aux vaches à lait, il faut avoir bien soin d'en 
régler la quantité pour chaque bête selon ses 
besoins, sa capacité lactifère et son âge. Cer­
taines vaches repaient bien par l'augmentation 
de leur lait une copieuse nourriture et ont be­
soin d'une nourriture plus abondante pour sup­
pléer à l'épuisement produit chez elles par l'a­
bondance du lait qu'elles donnent, au lieu que 
d'autres n'ont pas besoin d'alimentation forcée 
et n'en rembourseraient pas les frais. Quand 
elles donnent beaucoup de lait, les taures de 2 

et 3 ans ont besoin d'une alimentation abon­
dante pour leur permettre de continuer à gros­
sir et à donner du lait en abondance. Faute de 
cett e alimentation, beaucoup de taures donnant 
beaucoup de lait à leur pr emier vêlage, cessent 
<le grossir et n'atteignent jamais leur taille na­
turelle. 

Le traitement des vaches à lait doit être soi­
gné et raisonné. Il faut que l'eau soit pure et 
abondante, que les étables soient nettes et bien 
ventilées. Il ne faut ni faire courir les vaches, 
ni les exciter, ni les énerver par des cris ou des 
coups. Il faut les traire à fond et régulière­
ment deux fois par jour, à des heures aussi ré­
gulières que possible. Dans des cas exception­
nels, quand le pis gonfle ou quand le transport 
du lait est difficile, il peut être à propos de 
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faire la traite, pendant quelque temps, troi s ou 
même quatre fois par jour. 

L'habitude de traire à fond s'acquiert trè s 
facilement chez les jeune s gens . La difficulté 
de se procurer des gens faisant bien la trait e 
est un obstacle au développe ment de l'indu stri e 
laitière dans les régions où cette industri e dé­
bute et où les ouvr iers de ferme n'ont pas ap ­
pris à bien trair e les vac hes. Des machines à 
traire inventées jusqu'à présent, aucune n'est 
pratique . Quand la traite n'est pas faite à fond 
et prompt ement , le lait diminu e rapidement et 
n'atteint pas son abondance primitive avant 
nn autre vêlag e. 

PRODUC'l'lON DU LAIT-On donne aujour­
d'hui beaucoup plus d'attention qu'autrefois à 
l'alim en tation des vac h es ponr la production 
profitable du lait : naguère, dans les fermes 
ord in aires, il était rare que l'on donnât d'antre 
nourriture aux vac hes que l'h erbe, le foin, la 
paille et les racines fourragères récoltées sur la 
ferme. Il est maintenant généra lement admis 
qu'une ration modérée de tourteau on de mon­
ture, choisie judicieusement selon son coût et 
donnée aux vac hes clans la force de leur lait, 
donne plus de revenu dans l'augment ati on des 
produits laitiers, qu'elle n' en donnerait en bœnf 
chez des an im aux à l'engrais. Il n' est pas 
toujours profitable de donner des rations supplé­
mentair es aux vaches tenues en été dans des 
pâturages abo ndants; mais une ration, par tête 
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et par jour, de 3 fus de tourteau de coton dé­
cor tiqu é, ou 2 lbs de ce tourteau et 2 tbs de riz 
ou de maïs moulu , ce qui coû te de 37 ¼ à 50 cts. 
par semaine, aug mente la quantité et la qnalité 
du lait, améliore l' état de la bête et, quand elle 
est jeune, sa croissance, dim inn e un peu la 
clépaissance, maint ient et amé liore l' état des 
pâturages, qui est passabl ement affe&é par la 
clépaisçence des vaches à lait auxq uelles on ne 
donne pas de rations suppl émentaires . Dans 
les fermes à lait composées en partie de terra in s 
à céréales, il est désirable de se pou rvoir, pour 
l'employer à l'automne, d'une récolte en vert 
ponr fournir un e nourritur e succ ul ente qua nd 
l'herb e manque. La récolte la plus ava nt age use 
à cultiver pour cett e fin dépend de la nature 
du sol et du climat . Quand ces derniers sont 
prospères, les choux ~onstituent une récolte 
profitable et fournissent pour les quatre derniers 
mois de l'ann ée une exce llente nourriture pour 
la production dn lait . A l' autom ne, le ray-grass 
d'Italie, le trèfl e, la navette, les vesces , le chou 
branchu, les feuilles de betteraves sont d'utiles 
anxili aires ponr la production du lait. 

La distributi on clans les gra nd es vi ll es du 
lait venant de la campagne est un e pratiqne 
d'origine comparativement moderne, qui s'es t 
développée durant les derniers vingt ans et 
prend chaque année des proportions plus con­
sidérab les . La maladie du bétail a fait périr 
nombre de vaches à Londres et dans les autres 

5-
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o-rancles vill es · le besoin cro issant du terra in 
dans le voisina ~e des centr es t rop peuplé~ a~nsi 
que les ex ige nces de~ règle ~ e~1ts sa~utau es 
quan t à la constru éb on _et a 1 ~n~retl en des 
abris à vac h es dans les v ill es, voila aut ant de 
cause s qui ont contri bué à fa ire abandonn er de 
crarder des vac hes en vi lle, en même temp s que 
les fac ilit és offert es par les comp agni es de ch e­
min s de fer pour le tra nsport rap ide, sûr et à bon 
marc h é du lait , ont contrib ué au déve loppe m ent 
de ce com merce en m ême temps qu e le plu s 
crrand clecrré de ' pure té ex igé pa r la loi da ns le 
la it fourni , a aussi sti m ul é la dema nde de cet 
ar ti cle . On ex péd ie aujo ur d'h ui à Lo ndr es, 
des comt és de Derb y et de Le icester, un e grand e 
par ti e du lait qu e l 'on tran ~form ait antr efois 
en fromacre. Il y a encore a Lo nd res et clans 
les fa nb o~rcrs de a-rands étab lissements où l 'on 

0 0 . 1 
pro duit le la it, m ais 1~ masse de cet ar tl c e est 
appor tée pa r les ch emm s ,de fer._ . , . _ 

D e beaucoup de ferm e a prox imit e des ga res 
et qui peu vent fournir un app r? visionn err~e1:1~ 
assez ré guli er, pr esqu e tout le lait est ex pedi e 
par ch emin de fer. Sur d 'a utre s ferm es, on 
fa it du fromage ou du beurr e en ét é et l'on ne 
ve nd le lait qu e dans les temps de rar eté, alors 
qu'on peut en obt e:1ir un pri x plus paya nt qu e 
si on le transform ait en fromag e ou en beurr e. 

Pr esqu e tout le lait envoyé à L ond res. est 
ach eté par de gros ~omm e~çant s,. des parti cu­
lier s ou des comp ag 111es, qm en liv rent ~ea1:­
,coup au x détaill eur s, qui à leur tour le clistn-

• 
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bu eat aux famill es. E n m oye nn e, le lait se 
détai lle à L ondres à 4 cl. la pint e, qu elquefois 
à 3 cl. clans les mois du pri nt emps, et à 5 cl. 
quand il est rare . E nt re le pri x payé pa r le 
conso mm ateur de la vill e et celui payé au pro­
ducteur de la campag ne, l 'éca rt est considéra ­
bl e et snscept ible d'être un peu réd uit , ma is les 
frai s. pou r distrib ner, dans bien des cas deux 
fois. par jou r, des petit es quantit és de lait dans 
des circ uit s étendus, sont considéra bl es propor ­
tionnellem ent à la va leur du lait. 

Po ur assure r la conserva tio n du lait , il faut 
le rafraic h ir et l'aé rer comp léternen t ava nt de 
l' expédier par chem in de fer. L'appa reil de 
beauco up le meill eur à cette fin est le ré frigé­
ratem· breve té de L awrence, da ns leque l le 
lait est ve rsé sur un e grande plaq ue méta ll ique 
rafraic hi e par un couran t d'ea u fro ide passa nt 
des.sous. E n sort ant du pis de la va ch e, le lait 
est coul é et passé dans le r éfr igéra teur, où le 
comant d'ea u froide abaisse sa températ ur e de 
90°, ou la tempéra tur e du sang, à 60°, temp é­
rature à laqu ell e il su pporte en tout e sure té le 
transpor t, même da ns les temp s les plu s chauds. 
Sans ce refroidi ssement et cet te aérat ion, le 
lait ne se gard era it pas v ingt -qu atr e heur es frais. 
Sur les ch emin s de fer, on t ra nsp ort e le lait 
dans de g ran ds bid ons. L es plu s en usage 
pour le comm erce de L ondr es ti enn ent 17 gal­
lons,. mesur e impéri ale, ou 8 ga llons de gra nge, 
mes.m e local e de r 7 chopin es à laqu ell e les 
comm erçant s tiennent encor e . 
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Des ch ars à lait sont att achés au x trains du 
matin et du soir, en sorte que le lai t est tra ns­
porté par gra nde vit esse, à temp s pour êt re dis­
tribu é quelques h eur es après la tra ite. Le prix 
payé an fermi er vari e de 61/z à 8 cl. le ga llon 
durant les quat re ou six rnois d'été, à 8 ¾ d. et 
ro cl. en hiver, clair de to us frais de tran sport. 
Il est parfois pa yé de plns haut s prix qnand le 
lait est rare. 

Le vend eur fonrnit lni-même les bidons 
qua nd il expédi e rég uli èrement; mais le com­
merça nt les fournit en tota lit é on en partie à 
ceux qni ne ve ndent qu'un e pa rti e de leur lait. 
La dern ière am éliorati on dans la confection de 
ces bidons est la substi tut ion de l'acier éta mé 
an ferblanc. On est d'opinion qu e la plus 
o-rand e force des bidons d'ac ier les fait dur er 
plu s lon g temps et évit e bea ucoup dn coul ag e 
causé par les rndes manipulations qne les bi­
dons sub issent clans le cour s du transport. 

Ouand ils achèt ent to ut le lait d'une ferm e, 
les~ommerçant s stip ul ent souvent dans le con­
trat le minimum et le maxi mum de la quan ­
tité à fournir, vn qu'en h iver l' approv isionne­
ment est souvent a tt-dessous de la demande. 
Ils se rés erv ent a ttssi la facu lté d'arrêt er l 'ap ­
provisionn ement pour un repas ou cleux , qnand 
se pro duit un sur croî t de livraisons ou un e di­
minution dans la demande. Le fermi er qui 
vend son lait devra it êt re otttillé pour tran sfor­
mer son lait en from age ou en beurr e, quand il 
n 'es t pas en demande à 1'/4tat natur el. De cett e 
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±açon, il sera it plus indép end ant et plus en lieu 
de tir er le meill eur parti de son lait. Dans bien 
des cas, on peut réaliser de meill eur s profits en 
comb in ant la vente du lait avec la fabrication 
du fromage et du beurr e, le lait étant emp loyé, 
suivan t le conrs du temps, aux fins les plus 
payantes. Les commerç ant s ach ètent souvent 
des qnantit és suppl ém entaires de lait aux fro­
mage ri es dn Derbyshire et d'a ill eurs, lesquelles, 
qu and elles son t situé es à prox imit é d'un che­
min de fer, s'arrangent ponr fournir à un pri x 
fixe ant ant de lait qu'il en est demandé (an 
lien de le mettre en froma ge) quand elles sont 
notifiées par lettr e ou telégra1nme des besoins 
du com merça nt. 

Un des traits remarqnables dn comm erce 
act uel du lait, c'est le snccès obtenu depuis 
qu elques ann ées par que lqu es compagnies acha­
landées par un e client èle influ ent e et comman­
dant la confiance des product enr s comm e celle 
des consommateur si. 

Da ns beaucoup de v ill ag es de campagne, on 
ne pe ut que difficilement se procurer un appro­
visionnement de lait pur, et nous connaissons 
bien des cas d'enfants d'ouvriers de ferme qui 
n 'ont jamais goûté an lait d~pnis lenr enfance 
ou depuis qu'il s ont été sevrés . Partout la 
conso mm at ion est bien au-dessous de la quan ­
tité dés irab le. On constat e que l' aug111en tation 
de l 'approv isionn eme nt st imul e la demande et 
c' est ain si qu'on a ré ussi à développer un e 
source de revenu considérable. 
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Il y a di vers proc édés en usag e pour fair e 
l' épre uve de la qualité du la it. L e crémomètr 
fa it voir le nombr e de deo-rés de crèm e (de 8° 
' . b 
a 14 °) par roo parties de lait pur; mais c 
procédé est loin d'être nn e épre nve compl ète , 
qu and on l' app liqu e à du lait brassé dnrant le 
transpo rt à Londres . Le lacto mèt re constate 
le poids spécifique du lait, qui est en moye1me 
1032 (l'e au éta nt 1 000), et an moyen de ce 
deux épr euves on peut se form er un e bon ne 
idée de la qualité dri lait. Cependant un e ana­
lyse constatant la propo rtion respeétive des 
matièr es solide s et des matières grasses est 1 
seul gu ide absolument sûr, mais pour fa ire cett e 
analyse avec exacl:itu de, il fant du tem ps et de 
l'h ab ileté. Quoique désirab le, la ve nt e du lait 
basée sur nn typ e de qua lit é n'e st pas en ore 
la règ le. 

FABRICA'I'ION DU FROMAGE.- Il se fabriqu e 
en A ngleterr e beaucoup de sor tes de fromag es, 
chacune d'après un procédé ju squ 'à un certai n 
point disti nét. L es pr in ripa ux from ages de 
lait frais sont le Cheddar, le Cheshire, le Derb~-­
s hire, le Gloucester, le Leicester, le Lanc as11ire 
et le Stilt on . Dan s cert a ines localité s, on fa it 
aussi bea uc9up de fromage au lait écrém é. 

L e procédé suivi dans la fabricati on du 
Ch edda r est comme suit: le lait de la tra it e du 
matin et du soir et mi s da ns le bassin à cai llé 
sous une tempéra tu re de 80° Fa hr enh eit ayec · 
assez de prés ur e pour faire pre ndr e le caill é en 
un e heure ou moins. On fa it alors le COUfil~e 
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dn caillé, en prenant bi en soin de ne pas le 
mê ler avec le petit lait. Il faut ensuit e élever 
la temp éra ture à 95° et même 1 00° pour dnr­
cir le caillé et comp léter la séparation du petit 
lait, qui est alors enl e'i1é. On empil e le fro­
mage dans le bassin , on le coupe, on le retour ­
ne pn is on le laisse reposer un e demi-heure, ce 
qui développe un cer tai n deg ré d 'acidit é. Le 
reste du petit lait est exp ul sé, le caillé est refroidi 
ava nt d'être moulu ou cassé, mi s en paquet s 
dans le bassin, enveloppé dans un lin ge clair , 
mi s sous pr esse, encor e moulu on cassé, salé à 
rai son de 1 tb. de sel par 56 fus. de caillé et 
encore mi s sous press e. On change le linge 
le matin suiv an t, et ce jou r-là on le sui va nt , on 
le remp lace par un bandage fixé auto ur du fro ­
ma ge. L e troi sième jonr , on sort le fromage 
de presse et on le place dans la chambre de 
maturation, en conserv ant toujours les benda ­
ges et retournant les meul es chaque jou r. Une 
temp éra tur e réo-nli ère d'environ 65 ° est la plu s 

b . 
favorab le pour la maturation du fromage, qm 
doit ê tr e lais sé à murir durant trois moi s, ava nt 
d' êtr e prêt à li vre r au comm erce. L e meilleur 
moyen de m aint enir cette températur e, c'est de 
m ettr e auto ur de la chamb re des tu yaux à l'e au 
chaude, raccordés soit à un poë le soit à la chan ­
dière ernp loyée pour la cu isson du fromage . 
Les meul es de Cheddar sont gé néra lement 
larges et épa isses, celles de gra nd eur ordinaire 
pesant de 56 à 120 lbs. 
· Dans la fabrication du fromage de Chesh ire, 
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on fait cailler le lait à peu près à la même tem­
pérature que pour le Ch edda r, mais on emploi e 
de ·1a présure fraîche, préparée chaque jour. L a 
première partie du procédé est la même, sauf 
que la cuisson du caillé après le premi er cou­
page n'est pas pratiquée par tou s les fabricants. 
Après l' exp ul sion du petit lait, on lai sse raffer ­
mir le caillé; quand il est assez ferme, on le 
cou pe en cubes de r tb . pesant, on dépose ces 
cubes sur un séc hoir ou un gri ll age recouve rt 
d' un linge puis on le laisse esso rer troi s quarts 
d' h eur e ou p lu s. Quand le ca ill é est assez sec , 
on le casse à la main et on le sale en y mêlant 
de 3 ,½ à 4 ,½ tbs. de sel pa r r r 2 tbs . de caillé. 
On le passe ensuit e deux fois dans le moulin à 
caillé et on le dépose dans le bassin, en ayant 
soin de m ettre un poids dessus, et on le laisse 
raffe rmir durant une coup le d'heure s. On le 
met alors clans un fourneau ou un e charn bre 
chaude disposée à cette fin, près du feu, et on 
le laisse là jusqu' au lende m ain matin. La cha­
leur du fourneau (80° ou 90 °) ac1:ive l'expulsion 
du petit lait, que l'on fait écouler en perçant 
dans le caillé des trous correspondant à ceux 
du fond du bassin. Il se produit un peu d' ac i­
di té clans le caillé, qui en se raffermissant forme 
une masse compacte. On retourne les meule s 
dans le bassin en les recouvrant d'un lin ge fra is 
et on les met sous pr esse durant environ tro is 
jour s, les retournant et les enve loppant d'u n 
linge fr ais une on qeux fois par jour. On met 
alors l'env eloppe sur les m eule s, qui sont dé -
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posées dans la chambre de m aturatio n : on les 
retourne d'abord tou s les jour s, puis moins 
so uvent, ju squ'à ce qu'elles soient prêtes à 
li vrer au commerce. En règle généra le, le 
Ch eddar mùrit vite et se li vre à la consomma­
t ion d'un à trois mois après qu'il est fait. 

La fabr ication du Derby et du Gloucester se 
fait à peu près comme celle du Ch eshir e et 
peut êtr e brièvement décrit comme suit: 

L e lait de la traite du soir est ra fr aichi, gar ­
dé ju squ'a u lend ema in et mêlé avec celui de la 
traite du matin, port é à une température de 
80° à 85° et addit ionn é d'assez de présure po ur 
le faire coaguler en un e heure. On fait douce­
ment le coupage du caillé et on le pre sse sous 
un gr illa ge m étalliqu e pour faire mont er le 
petit lait , qu'on fait écouler par un robinet ou 
qu'on en lève avec un e écope · On presse tr an ­
quill emen t le caillé, de façon à en exp ul ser le 
petit lait ; on opère le coupage, on empil e les 
morceaux dans le ba ssin et l'on presse . Quand 
il est assez sec, il faut encor e le casser ou le 
moudre une fois on deux et on y mêl e, dissous 
r tb . par quintal-d e sel fin. ~e caillé est alors 
replacé clans le bassin, mi s sous la presse à le­
v ier, sorti encore, coup é ou cassé et remi s dans 
·1e bassi n. Les m eule s, qui pèsent de 16 à 28 
fus. chacune, sont frottées avec du sel et cou­
ve rtes chaque jonr d'un linge frais durant troi s 
jonrs, pendant qu'ell es sont sous presse. On 
les sort alors de la presse po ur les déposer dans 
.la cha mbre de m atura ti on, t en ue à un e tempé-
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rature de 60° à 70°, pui s elles sont mûr es de 
six à douze semain es après , alors qu' on les livre 
au cornm erc e. 

Dans le L ancas hi re on fait des fromage s 
d'environ quatre au quintal. L es from acres se 
fab riqu ent à peu près com me ceux du D erb y­
shire, excepté le salage . An lieu de mettr e le 
sel dans le caill é mou] n, a insi que cela se pra ­
tiqu e clans le Cheshire et le Somersetshire, où 
l'on met le fromage en gros ses meules, on de 
frotter le sel à la snrface, tel qne cela se pra­
tique clans le Gloucestershire et un e partie du 
Derb yshir e, on le fait flotter troi s ou q natr e 
jonr s dans un bassi n rempli de saumure, après 
qu'il a pris la form e et la ferm eté requi ses. 
Après l' avo ir débarrass é du pe tit lait, on · enve ­
lopp e le caillé dans nn lin ge, on le m et sous 
presse un e demi-heure puis on le découvre, on 
le mo ud de nouve au, après quoi on le remet 
encore sons pr esse. Fina lemen t , on le pa sse 
clans le mou lin à caillé pour le réclnire en crrain s . fi . 0 
aussi ns que des grai ns de blé. L e caill é 
ainsi moulu est plac é clans des bassins d 'un 
quart de quint al chac un et mi s sous pre sse du ­
rant qnelqu es heures, après quoi on le sor t pour 
le mettre clans un lin ge sec et encore sou s 
presse un e journ ée. Durant une périod e de 
quatr e à six jour s on 1net ensu ite les froma cres, 

. b 
s01t ~n par un clans des jarres de faïence, soit 
plns1eurs ense mbl e clans une lon o·e atwe de 
bois, remp lies de saumur e qui f~t flott er le 
fromage et lui communique le salage en même 
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temp s qu'elle le rend dur et ferme. Ce procédé 
se complète en quelque s jonr s, aprè s quo i le 
froma ge est sorti , essuyé à sec, placé sur le 
parquet de la chambre de matu ra ti on et retour­
né de temps à antre jusqu'à ce qu'il soi t prêt à 
livr er au comm erce. 

Dans le Glouces tershir e et le Cheshire, pas 
d'une mani èr e uni verse lle, cependant, et moin s 
clans les autres comtés, il est de pratique asse z 
commun e de recou rir aux moyens artificiel s 
pour donn er an froma ge un e coul eur ja un e et 
qu elqu efois nn e couleur ora nge . A cette fin, 
on ajout e un e petite quantit é - environ une co­
quill e par roo ga llon s -cl' an nett s au 1ait ava nt 
de le mettr e en pr ésur e ce qui lu i com muniqu e 
nn teint e plu s riche, plns crém euse que sa cou­
leur nat ur ell e. L a mati ère colora nt e est presqn e 
toute abso rb ée par le caillé, ce qui fait que la 
nu ance est beaucoup plus accentu ée clans le 
from age. Mais cett e pratique n' est pas aussi en 
usacre qu'autrefois. Auj ourd 'hui, on préfère 1 
fr01~age de cou leur natur elle, ce qui fa it dis­
paraître cette mi sérab le et assez disp endi euse 
pratique de la colorat ion artific iell e. 

Il n' est pas hors de propo s d' ins ister ici snr 
l'imp ortance, admi se par tous , d 'avo ir un e 
bonne chambre à matn ra ti on. Il fa ut qne cett e 
chambr e puisse être tenu e à na e températ ur e 
uniform ément chau de, surtout au commen­
cement de la saison. De cela dép end en gra nde 
partie la bonn e matu rat ion du fromage, qui est 
abr égée et réussit bien mi enx, quand on pent 
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maintenir une chaleur suffisante, sans avoir 
rie n à craindrs des changements de tempé­
rature . 

Le fromage Stilton se fabrique surtout dans 
le Leicestershire . On le fait avec du lait addi ­
tionné de crème et le caillé se durcit sans être 
mis sous presse. La crème du lait de la traite 
dn soir est ajoutée au lait frais de la traite du 
matin et la présure est mis e dans le lait quand 
ce lui-ci est à une temperature de 85° Fahr., On 
en m et assez pour que le lait se coagule en une 
heure et demie. Quand se coagule plus tôt , 
le caillé est trop dur. Pour le séparer du petit 
lait, on coupe le caillé en tranches minces, 
qu'on enlève avec un écumoir, puis on place 
ces tranches sur un linge de grosse toile . Quand 
le linge est plein, on relève les bouts, on les 

.attache et l'on presse doucement pour expulser 
le petit lait. On laisse alors essorer jusqu'au 
lendemain matin, alors qu'on sort le caillé de 
cette enveloppe pour le déposer dans un vase 
on plat frais. On le coupe ensuit e en tranche s 
minces, qui sont déposées dans un bachot en 
fer blanc de 8 pouces de diamètre et ro de hau­
teur, et perforé. On enduit le bachot d'un linge 
net et à mesure qu'on y dépose les tranches de 
caillé, on soupoudre chaque rang d'un peu de 
sel. On couvre alors le bachot et on laisse re­
poser le caillé, sans le pr esser. Le lend emain 
,on sort le fromaze, que l'on recouvr e d 'un lin o-e 
f 

. ~ 0 

rais, on le retou rne, on le rem et clans le ba-
,chot et on le perce avec des broch es qu'on l'on 
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pique clans les trous du bachot, pour faciliter 
l'écoulement du petit lait. Dans quatre ou cin q 
jour s, le caillé se raffermit. Durant ce temp s, 
il faut tenir dans la chambre une températur e 
d'environ roo 0

• Quand le fromage est su ffi­
samm ent raffermi, on gratte la suface bien ne t 
et on l' enve lopp e dan s un e toile solide qn'on 
enroule plusieurs fois autour. On enlève cett e 
env elopp e tous les matin s, on remplit les creu­
vas ses cln caillé, finalement la croûte se clnrci t 
et le fromage est déposé dans la chambre à sé­
cher. 

Mentionn ons en passant le fromage de Ba t!t, 
qui n'e st gu ère qu'une friandise cl~ fam_ille. 
Pour le faire, on met r ga llon de lait frais, r 
pot d'eau et deux cuillerées à table de présur e. 
Quand le lait est pris, on en lève doucement le 
caillé avec nn écumoir et on le met dans llll 

vase de dimensions convenables-dison s 9 · 
ponces de diamètre et 3 de hauteur-g arni 
d'nne toile à l'intérieur. On renouvelle les-. 
linges deux fois par jour durant denx jour s, 
après quoi on place le fromage entr e deux as­
siettes, l'un e dessus et l'autre dessous, le re­
tournant de temps à antre durant quinze jour s, 
alors qu'il est pr êt à emp loyer . 

On peut fabriquer un petit fromage de crèm e · 
avec une pinte de crème, à laquelle on peut 
ajouter une chopine de lait frais. On met la 
crème dans nn vase d'eau chaude, pour la por­
ter à une température de 90° Fahr. et on y 
verse une cuillerée à table de présure ordinair e . . 
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On lais se raffermir, puis on tranch e doucement 
avec un e cuillère et l'on dépo se le cai llé dans 
u11 gabaril de 8 ponces carré et 4 de profon ­
deur, ga rni à l'intérieur d' un e toile fine, puis 

· on met un poids dessus pour le presse r lécrère­
m ent. Ap rès douze heur es de repos, on s~ t le 
fromage pour le reme tt re dan s un linge plus 
fin, sanpou dré d'un pe u de sel. L e fromacre est 

A ' Ô 

pre~ ~ m anger au bout d' un e couple de jours, 
mais 1 l ne se consomm e qu'à titr e de récral dans 
la famill e. 

0 

L es f:·omageries qu e l' on trouv e si payantes 
en A mériq ue on t été int rod nit es dans ce pays­
dan s le Derb yshir e, le Cheshir e et le Som erset­
shir e. Quoiqu e, en gé néra l, elle s aient assez 
bien réus si, leur nornbre n' aucrmente pas par 

. d d ' 0 
' sm_te u eve lopp ement du comm erce du lait, 

qm absorb e tout. 
L e from age provenant des fromao·eries mé-

. • 0 
camqu es est marnt enant presque tout classé 
comm e " Derby ", parce qu e la forme et la 
g rand eur des meul es ressembl ent à celles du 
fromage du Derbyshire : ceux de 25 à 35 fbs 
sont les plus vendables. Cependant la fabrica-

.. tion et la composition de ces fromages diffèrent 
beauc oup de celles du "Derby." L e mod e amé­
ri~ain, un e modification de celui suivi pour fa­
bnqu er le Cheddar, est gén éral ement suivi dans 
les from age ri es angl aises . 

Fabr ication du beurre-Il est impo ssible de 
constater exa ctement la quantit é de beurre qui 

: e consomme en Angleterre, mai s elle est 
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très grande et, contrairem ent à ce qui arrive 
po ur le fromag e, elle augmente chaque an né e. 
En sus de ce qui se fabrique dans le pay s, l'im­
porta tion est énorm e, augmente consta mm ent 
e t s'é lève à$50,ooo,ooo ou $60,000,000 par an­
née. Ce n'est pa s un honneur pour notre pays 
qu e de payer à l' étran ger des somm es aussi 
considérables pour un article que nous pour ­
r ions produire si avanta ge usem ent. Il faut ad­
mettre, du reste, que pa r manque de soin un e 
grande par ti e du beurr e que nous faisons ici 
est de qualité bien inf éri eure à beaucoup de ce 
que nous importons de France et cfo Danemark. 

::vrenti onn ons d'abor d que lqu es-unes de ces 
causes d'infériorité. Ce sont (r) le manque de 
prop reté dans les manipul ation s du lait et de 
chamb res convenables-bien aérées et exemptes 
de mau va ises odeurs pour l' emmagas iner; (2) 
laisser la crème sur le lait jusqu'à ce qu'il ait 
sû ri ; (3) insuffis anc e du bara tt age, temp érat ur e 
impropre lors du baratt age on barattage trop 
rap ide, sans arr ê ter assez tôt quand le beurre 
commenc e à se former ; (4) expulsion incom­
plèt e du lait de beurr e ou de l' eau mêlée au 
beurr e ; (5) sa lage ex cessif, emploi de gros sel 
de qualité inférieure sans le mêl er assez au 
beurre ; (6) travailler le beurre avec la main ; 
(7) manque de goût dan s la confection des 
pains et leur mise snr le marché ; (8) nourris ­
sage des vaches avec des navets ou d'autres ali­
ments donnant un mauvais goût, ou leur don -



80 LE BÉ 'l' AIL 

ner de 1~ manvai se eau ; (9) fair e trop m archer 
ou couru les va ch es av ant de les trair e. 

Il y a pour fair e repos er le lait deux m é­
th odes distinct es qni ont chacun s leur s parti ­
sans. L'un e consi ste à mett re le lait da ns de· 
bass ins p lats, clans un e chambre dont la tempé ­
ra tur e est de 50 à 60° ; dans l'a ntr e, le lait est 
pl acé clans des vases profon ds , à un e temp éra ­
tur e de 40°, obtenu e par l 'emploi de la g lace 
ou d' eau de sour ce tr ès froid e. Cett e dern ière 
méth ode est tr ès en vog ue clans le nord de l'E u­
r? pe et en A 111ériq11e, sous les di verses appe lla­
tion s . de métho des " Sw art y ", " Cooley " et 
H ard111." L e Q"rancl ava nt ao-e de cett e méth ode 

~ 0 ) 

c'es t de conserve r le la it frais et pu r, ce qui 
perm et de prod u ire 1111 beurr e ex cellent, libr e 
de casé ine et sans mauvais goût . 

Dans la fabr icatio n du beurre q11i doit êtr e 
vendu fra is, com me c'est pr esque unive rselle­
ment le cas en An g leterr e, le crénzag-e en vases 
p la ts donn e d'a ussi bons résult ats et comm e ici 
il est souvent im poss ibl e de se p rocur er de la 
g lasse ou de l' eau suffisamm ent froid e, il n 'est 
g nère prob ab le qu e la métho de du cr émage en 
vases profo nds se gé nérali se clans notr e pays . 
Il est con sta té qu e la crèm e mont e mi eux quan d 
la temp éra tnr e du lait s'ab aisse rapid ement ce 
qui arr ive clans le cré mage à froid ; mai; la 
crèm e est plu s claire et moin s con centr ée que 
par la méth ode en vases plat s. 

Le sép arateur centrifu ge est nn app areil 
d ' invention comparat ivement réce nt e,a tt moye n 
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duqu el on peut séparer la crèm e d'une maniè re 
p resqu e parfait e, imm édiatem ent aprè s la trait e. 
Mais cet app areil ex ige l'u sage d'un pouvoir 
moteur et il n 'es t guère p rob abl e qu'il devienn e 
d 'un empl oi géné ral , exce pt é clans les crèmeri es 
et les gra nds étab lissement s laiti ers. U n des 
avant ages de l 'em pl oi de cet appareil, c'est qu 'il 
per met d' obt enir du lait écré mé par fait ement 
fr ais et vendabl e, qu and il y a demand e pou r 
cet art icl e. L a crème sépa rée ave c cet app areil 
donne un beurr e pnr , d'exce llent e flave ur. L e 
séparate ur est ava nt age usement employé clans 
les gra nd es lait eri es de Lo ndr es. 

Décri vons maint enan t le crémag-e en vases 
pl ats. 

Ap rès la t ra it e, le lait est coul é av ec soin et 
mi s clans des bass in s de deux à quatr e pouces 
de profo ndeur, de fer blanc, de po teri e ve rni ssée, 
de ve rre ou de n'imp orte qu ell e sub stance non 
por euse, susc ep tibl e de se netto yer parfa itement 
à l 'ea u bouill ant e. L es bass ins sont pl acés dan s 
un e chambr e dont la temp ératur e ne doit pas 
descendre au-dessou s de 50° en hiv er et qui 
doit être au ssi froid e qu e possibl e en été . L a 
ch ambr e doit êtr e ventilé e et n' avoir aucun e 
odeur de viand e, de lég ume s, ni de pu ant eur 
de drainage . Au bout de 24 h eur es, il faut 
fair e l'écrém age avec soin. L e lait écr émé est 
empl oyé à l 'éle vage des coch ons et des veau x 
et il a beaucoup de va leur quand il est conv e­
nableme nt mêlé av ec de la mouture . Quelqu es 

6-



--·· -.... . 

• 
82 LE BÉTAIL 

culti va teur s barratt ent le lait tout frais , sans 
le laisse r repos er pour faire mont er la cr ème. 
Cett e p ra tiqu e n'a ri en de recommand abl e. Le 
barrattage du lait fra is est un gasp ill age, v u 
qu' on n' en extrait pas tout le beurre , de mêm e 
que , ainsi qu'i l arrive ord in airement, en le 
lais sant s'éve nt er ou sûr ir avan t le baratta ge , 
ou sacr ifie la quali té du benn e, qui renferme 
alors un mé lange considérabl e de caillé. Le 
beurre le plu s pur se fait ave c de la crè me 
parfaitem ent douce. Au moment où ell e est 
mi se dans la baratte, la crè m e doit avoir un e 
températ ure d' environ 60°, ou un peu mo ins 
en été. Dans les temp s froids, il est bon de la 
port er à cett e temp érat ure en en faisa n t ré­
ch auffer clans un vase d'e au bonill ante une pe­
t it e quantité qu'on verse ensuite dans la masse. 

Il fa ut que la barattage se fasse d'une ma­
nière consta nt e à une vit esse de 50 à 60 révo­
luti ons à la minute. Certaine s baratt es sont mu ­
nie s d'un ventil ate ur qu'il est bon d'on vrir de 
temp s en temps du ra nt les dix pr emièr es mi­
nut es du barattage, pour aérer la crème. D'au­
tres sont muni s d'un regard en ver qui perm et 
d'ap ercevoir les pr emier s sign es de la form ati on 
du beurre . Il faut arrêter le barattage aussitôt 
qu e le beurr e est formé, sans quoi sa qualité 
serait affectée . La dur ée du bara tta ge var ie de 
20 à 60 minutes. Cepend ant, quand la tempé­
rature est trop bass e ou que la crème provient 
<lu lait de vieilles vaches pauvr ement nourries, 
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le ba ratt age est_ que lqu efois un e besogne en­
nnyeu se et dép la isante. 

A ussit ôt qne le beurr e est en pet its gra ins, 
on lai sse écou ler le lait de beurr e à trav ers un 
tam is de crin, pour recu eillir les part icul es de 
beurr e qui pourra ient s'échapper et qui s nt 
rem ises dans la bara tte . On met de l 'ea u froide 
dans la baratt e et l' on tourn e. On répète ce 
procédé , on rempli t la barat te à m oitié d'ea u 
froide, on fait quel ques tour s et on lais se écou­
ler l 'ea n, répétant ce proc édé ju sq u 'à ce qn e 
l' eau sort e aussi clai re qn' elle a été mi se dans 
la ba ratt e. On retire le benrre avec des écopes 
de bois, pr enant bi en soin de n' y pas toucher 
avec la main . L'eau est alors expu lsée du beurre 
et , selon le goû t, on y mêle un peu de sel en le 
trava ill ant av ec un e écope de bois ou un ma­
laxe ur méca niqu e. Il y a de ces malaxeurs cir ­
culai res qu'on empl oie pour retra va ill er et amé­
lior er et purifi er le beurre mal fait ou de qua­
li té inféri eur e ; mais quand le beurre est bien 
fa it du premier coup, ces app are ils ne sont pas 
néc essaires dans les petites lait erie s. 

E n hi ver, on peut colorer légère ment le 
beurre au moyen d'un e préparation spé ciale 
d 'annatto ou d'un e déc oction de caro tte s râpées . 
L e lait des vaches des Il es de la Manch e donne 
un beurre d'une belle couleur natur elle . La 
prop reté la plu s scrnpuleuse dans tous les dé­
tails, le bon goût et l'élé gance dans l'empaque­
tage du beurre destiné au marché, sont choses 
désirables. Sous ce dernier rapport, le beurre 



qui vient de France est bien en avant de celui 
qui se produit en Angleterre. 

Le salage dn beurre qni doit êtr e ve ndu frais 
est une affair e de goût. En Eco sse, le benrr e 

fi 'a Ù ne conti ent pa s un atôm e de sel. L e beurr e 
frais venant des comté s dn sud est en gé néral 
légèrem ent salé , moins cependant qu e celui gui 
vient du nord de l' Angleterr e. Ce sa lage un 
peu fort est un e faut e, v u qu'il absorb e la fla­
veur du bon beurr e et qu'il n' est pas du tout 
nécessaire à la con serva tion de cet articl e le 
temp s qu'il dur e. L e beurr e de con serve se fait 
de la même manièr e qu e le benn e frai s, sa nf 
qu'il faut lui donn er un salage d'une demi -once 
de sel fin par li vre de beurr e, qu'il faut le tas ser 
dan s un e jarr e ou nn e tin ette bien nette, qu'il 
faut le recouvrir d'un pend e sel sur lequel on 
étend 1m ling e fin. L e beurre qni a la m eil­
leur e flaveur est celni qui se fait av ec le lait 
des vaches qui ont des pâturage s snccnlents au 
printemps et en été. L'emploi d'un peu de 
mouture ou de tourt eau augment e le rendement 
du beurr e et n'en affect e pas la qualité, sauf le 
tourteau de lin. 

V 

CHAPITRE III 

RACE S ET TRAITEM E NT DES CH E VAUX DE 

FE R ME 

His to ir e.- Stud Boole -R aces : Suffolk, Cheveland, 
Ba y .- Clydesd,1 le .- Shir c_.- ElP·v_age : - Sojns . du 
poulin .- Domptn .ge.- Alim entation.- Rat10n~.­
Suj étion à la maladie. - Tr:w:ül -L'écurie: Cons­
t ruction.- Ventilati on. 

L 'histoire ne donne aucun e trace de la façon 
don t le ch eval fut en premier lien soumis à la 
dom estication et an service de l'homme. L'é­
cri tur e Sainte et les figures que l'on trouve sur 
les tombeaux ainsi qne les monuments de 
l'Eg ypte et de l'Assyrie porteraient ~ _croire 
qu e cet événement coïncide avec l'ongme de 
l'homme. Dès les premiers âg es du monde, les 
chevaux étaient nombreux dans l'Orient. Ou 
conjecture que l'Asie fut le berceau de la race 
ch evaline. Ce fut probablement en Egypte que 
l'on fit les premières tentatives pour améliorer 
cette rac e, vu que l'histoire nous apprend que 
les souverains et les princ es des autres pays re­
courraient à l'Eg ypte pour garnir leurs haras. 

L ors de la découv erte de l'Amérique et de 
l' Australie, on n' y trouva pas de chevaux. 
Aujourd'hui, dans les prairie s sans bornes de 
ces contin ents, il y en a d'immenses troupeaux, 
se comptant par milliers . Ces mustangs ouch e­
vau x sauvages descendent des chevaux de rac e 
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espa ?"nole qui échappèrent à la domestication. 
Apres leu_r émanc ipat ion, il se reproduisi rent 
~t se r~umrent ~n tr oui:e~ ux . . Avec le temps , 
~ ~~fire nt au_x_m_tempen es ams i qn'aux dan­
"',ers et aux v1c1ss1tudes de la vie nomade, pré­
ferant ~ux ava ntages de la domestication et de 
la ser:7itu?e, la lib er té d 'action sans ré serve et 
les pnvatwns qui l 'accompagnent. 

Le cheva ~ se tro uve aujourd'hu i dans to ns 
les pays habit ab les, ex cepté en L aponi e et dans 
le Green land, dans la réo·ion des neio-es éter ­
nelle s. L'hi stoir e des pr;miers temps°de notr e 
pays par le de ses chevanx et nou s apprend qne 
q_uand Jul es César débarqua ses troupes sur les 
nv ag es, de Ke nt, il fut arr ê té par des arm ées 
compo sees en partie de cava liers. 

Le p remie r St1td Book publié en A ngle terre 
porte la date du 25 mai 1808 et le second ,·o­
lum e ne parut qu' en 182 2. Dnrant cet i11ter­
;'a l~e de quatorze ans, les "cheva nx" de 1808 
etment deve nus des "ch eva ux de- cour se " en , 
1 822 . C'es t à ces humbl es · comm encem ents 
que remontent tou s les livre s de gé néalogie. 

RACES-L e .Su/fol k Puuclt se t rouve surt ou t 
dans les comtés de l' est -Suff olk, Essex et No r­
folk. A C_ette ra ce se distingue par sa couleur­
le chat mn - souvent mêlée an blond foncé avec 
13;_ qu eue et la ~rini ère souve nt de cou lem'. plus • 
pal e ot~ arge nt ee. Il s on t ra rement p lu s de 
16 mam s de haut eur . Cett e rac e a été consi­
dérablem ent amélior ée du ra nt les derni ers vino-t 
ans. Ces chevaux sont de forme compact~, 
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bien bât is, ont peu de poil anx jambes, dont 
les os sont gé néral emen t ronds . Ils sont actif s, 
des mi eux adaptés aux trav aux de labo urage 
et de ferm e. Beaucoup sont vendus à Lo nd res, 
où ils sont emp loyés an charroyage de la bi ère 
et aut res gros travau x . E n généra l ils son t 
francs, tirent bie n et les pl us gra nds effort s ne 
les rebuttent pas . Ils sont censé s êtr e d'origine 
franco-normande ; on prétend qu'ils ont été in­
troduit s en Ang leterr e pa r les comp agnons de 
Guillaume -le-Conqu érant. On a ten té de les 
croi ser avec d'au tres races, mais les résult ats 
n 'ont pas été enc oura geants. La race pu re n' a 
pas fait beaucoup de progrès en dehors de son 
pays d 'or igine, exc epté sur les fermes des no­
ble s et des grand s proprié tai res. Depuis qu el­
qu es année s, il y a au gmentation dans la de­
mande des beaux sujets pour l'e xport ation, qu i 
ont souveut rapporté de hauts prix . L a créa­
tion d 'un stud-book, les soins atten tif s d 'n n ex é­
cutif vig ilant , tendront à améliorer cette race 
et à réha nsser sa va leur. 

Le Cleveland Bay est plut ôt un cheval de 
carosse que de ferme. Cett e race tir e son 
nom de la riche vall ée de Cleveland, snr la 
Te es, dans la parti e nord du comté d 'Yor k. On 
la cultive su r un gra nd pi ed dans le Yorks hire, 
le Durham et le No rt humbe rland. La cou leur 
dominante et la pl us à la mode est le rouge 
avec jambes noire s. Beauco up de ces chevaux 
mesuren t 16 mai ns et plus . Il s sont remar ­
quablement actif s, ru sti qu es et ré sist ables. 
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Pour les travaux de ferme en général, dans 
les terres légères, ils ne peuvent pas être sur­
passés. On suppose que cette race a été créée 
par l'accouplement du cheval pur sang avec 
les juments indigènes du pays. C'est en croi­
sant aujourd'hui les juments clevelaud avec 
des chevaux de pur sang qu'on obtient les plu s 
beaux chevaux de carosse du pays. Quoique 
manquant un peu de mine et d'aétion, les plus 
osseux et les plus forts sont en grande de­
mande à Londres ainsi que dans les villes de 
province pour servir sur les charrettes et les 
fourgons dans lesquel s on distribue les mar­
chandises . L'étalon pur sang et la jument cle­
veland font un bon croisement et c'est ainsi 
qu'on produit aujourd'hui beaucoup de che­
va ux de chasse. Mais .un cheval ne vaut pas 
grand 'chose s'il n'est pas capable de soutenir 
une course de 20 minut es et il faut des crois­
sements successifs de pur sang pour augmenter 
la force, la vitesse et la résistance. Quand ces 
croissements sont poussés trop loin, on finit par 
sacr ifier la substance et la force. 

Le Clydesdale - Cette race tire son nom 
d'une région de gra nde étendue, à travers la­
quelle coule la Clyde . Les bords de cette rivière 
sont renommés pour l'excellence de leurs pâtu ­
rages et c'est ici qu e cette race a été longt emps 
localisée, entretenue et améliorée par l'én ergie 
et l'intelli ge nce de ceux qui s'intéressaient à 
l'agriculture. De ce centre, l'amélioration s'es t 
répa ndue jusque dans les parties les plus éloi-
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o-nées de l'Ecosse et l'on produit aujourd'hui 
"' 1 , beaucoup de beaux chevaux dans es comtes 
avoisinants de vVigton, Kirkcudbright et Dum­
fries. Cependant les quartiers généraux de la 
race sont encore sur la Clyde. Le s couleurs 
ordinaires sont le noir, le brun et le ronge. 
On rencontre quelquefois un gris; mais si par­
faites que puissent être ses formes, un étalon 
de cette couleur n'est jamai s employé pour la 
reproduétion. La stature moy en ne est ~e 16 
mains et le tronc est lon g. Chez les meilleurs 
sujets, la têt e est sèche, l'œil plein et saillant, 
le cou bien arqué et de longueur modérée ; 
les épaules sont obliques, la poitrine profonde, 
les jambes bien écartées du tronc, plate s et mus­
culeuses, couvertes d'une abondance de poil 
droit, mou et soyeux; les côtes sont amples 
•et bien arrondies, les jarrets nets et forts. L'ai­
sance des allures est une des principales qua ­
lités chez un cheval de trait. Sous ce rapport 
les clydesdales sont supérieurs à presque toutes 
les autres races : la démarche est dégagée, l'al­
hue longue , élancée, particulière à cette race . 
Ils sont ardents et, sauf les cas de négligence 

• ou de mauvais traitements, pas dn tout vicieux. 
A la charrette simple, ils peuvent faire plus 

•d'ouvrage que les chevaux de n'importe quelle 
autre race. Cette race est en grande estime et 
rapporte de hauts prix. Ces années d_ernièr~s, 
un étalon a été payé $8,000 et plusieurs JU-
·ments $2,500 chacun e. . 

Race Slzire - Avec tous ses défauts, l'ancien 
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cheval de charette anglais a été le fondement 
de la plus précieuse race de chevaux de trait 
qu'il y ai t en Angleterre. C'est de lui que 
descend la race shire, dont les bons sujet s sont 
en grande demande pour les gros tran sports, 
tant à Londres qu e clans les villes de province 
et dont les jume nts comma nd ent de haut s prix 
pour la repro cluét ion . Grand nomb re de ces 
jum ents et des pouliches sont envoyées en 
Ecosse, où lenr cro iseme nt avec les clydes­
clales rén ssit très bien. L'élevage de ces che­
vau x se pratique pr incipa lemen t dans les com ­
tés de Camb ridge , Hu ntin gclon, Northampton, 
Warwick, Stafford, L eicester , Derby, N ott ing­
ham et Lincoln. 

Chez le shi re amélioré, la tête est gé nérale ­
ment longue et sèche, le chanfrein nn peu ar­
qué, large entr e les yeux, qui sont grands et 
saill ants, les oreilles sont longu es, pas beauconp 
penc hées en ava nt ; les narin es son t larges et 
claires, le con est long , épais et arqué, les 
épanl es sont obliqu es, bien agencées av ec le 
dos, ép aisses du garo t à la pointe et bien écar­
té es du tronc-ce qni donne de l'ampl eur à la 
poi tri ne, point tr ès import an t---le s côtes sont 
ép aisses et bien arrondies et le flanc court ; le 
tronc est rond et rempli à l 'avan t ; le dos est 
court , les reins sont larges et muscul eux, lon gs 
en arr ière de la hanche ; la queue est bi en at ­
tachée, la fesse est épa isse, descendant jusqu 'au 
jarr et. Le pied est gra nd, le talon larg e, la 
corn e ferme, un peu inclinée et sans cre vas ses ; 
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la jambe est courte du genou au paturon, les 
os crros et plats, conv erts d'un lon g poil 

0 
. ' 1 l' soyeux. Il a un e mèche de cnns a a evr e, an 

9"enou et au jarret. L'allure est bonne, le train 
loncr et éla ncé. Le pas est la principale allure 
du ~heval de trait, qui sans cette qualité, est 
peu util e. On pent améliorer le pas ju squ 'à un 
cert ain point, mai s sans de bonnes épa ul es, un 
cheval ne peut pas bien m arc h er. 

El evag ·e-L es éle veurs d'expérience sont 
unanim ent d' opinion que les croissements ex ­
tr êm es, c'est-à-dire l'accou pleme nt d'an imaux 
caractérisés par des différence s ex tr êmes , soit 
de taille soit de tempérament, réussit rare­
ment. Le mode le plus slÎr est ce que les Amé­
ricains appellent l ;élevag e de liJ{née (line bree­
din g) . Pour réussir un peu, il est de l~ plus 
haut e impor ta nc e de donner de l' atte nt1011 et 
un soin particuli er au choix de la jument ; 
l'exc ell ence de l' écroît dépend plus des qualités 
de la jum ent qu e de celles du chev al, ce qui 
n' em pêch e pa s qu'il est désirabl e que les deux 
soient aus si parfaits que possible. Il faut que 
les deu x soient jeun es, sai ns, en bonne santé et 
plein s de vigueur. Il faut faire bi en attention 
à ce qu'ils soient sains : il serait in sensé d'at­
tendr e des écroîts sains et forts, de parents in­
féri eur s et malad es. L a plup art des infirmités 
dont souffrent les ch evaux de trait sont hérédi­
tair es et se transm ett ent des pa rent s aux écroîts .. 

L c:s écroîts des jeun es jum ents sont le s plu s 
forts et les plu s vi goure ux . Il n'y a pas de plu s 
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·grande erreur que de faire rapporter une jument 
inférieure, rendue incapable de travail par 
l'âge ou l'infirmité. Pourvu qu'on en prenne 
bien soin, la jument peut être mise au cheval 
à l'âge de deux ans. Le part de la jeune jument 
n'est pas plus exposé aux accidents que celui 
·des vieilles juments. La gestation dure de ro 
à 12 mois. Durant ce temps, il faut que la ju­
ment soit bien soignée. Le manque d'alimen­
tation produit la débilité, qui occasionne 
souvent l'avortement et affeéte invariablement 
·1e poulin. Une copieuse ration d'aliments nu­
tritifs, modérément de travail et d'exercice, 
sont choses nécessaires à toutes les bêtes en 
gestation. Quand elles sont traitées avec soin, 
les juments en gestation peuvent travailler 
presque jusqu'à la parturition. 

La sécrétion d'une matière cireuse et collante, 
la formation de goutelettes au bout des trayons 
annoncent l'approche de la parturition, qui a 
·généralement lieu dans les vingt-quatre heures. 
Le part est toujours accompagné de beaucoup 
de dangers, surtout chez les juments trop grasses 

·et qui ont peu travaillé. Il y a souvent mau­
vaise présentation. Il faut les surveiller avec 
soin dès que se manifestent les premiers symp­
tômes et s'il surgit la moindre difficulté, il faut 
s'assurer de suite les services d'un vétérinaire 

·compétent. Les efforts mal dirigés de personnes 
·incompétentes causent de grandes souffrances 
aux juments et font souvent perdre des bêtes 
·de valeur. 
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Dès que le poulain est sorti, il faut couper 
et nouer le cordon ombilical et faire têter le 
nouveau-né. Ceci exige souvent de la patience 
et de l'habileté. Il se perd beaucoup de pou­
lains par négligence. Il faut tenir la jument 
et le poulain à l'étable durant quelques jours 
et ne commencer à les mettre dehors qu'une 
heure ou deux, le midi, jusqu'à ce qu'ils s'y 
soient habitués. Pour stimuler la sécrétion dn 
lait, il est bon de donner des racines fourra­
gères bouillies et des barbotages de son. Quand 
le temps est humide ou orageux, il faut mettre 
la mère et le poulain à l'étable le soir. Il faut 
surveiller les effets de tout changement de ré­
gime; le changement du sec au vert produit 
chez le poulain la diarrhée, qui devient promp­
tement fatale, si on ne l'arrête pas . 

L'élevage des chevaux ne réussit pas quand 
on fait travailler fort les juments qui nour­
rissent. Sur les fermes où l'on cultive beaucoup ­
de racines fourragères, ce qui tient constam­
ment les attelages à l'ouvrage, si bien traitées 
qu'elles soient, les juments affaiblissent, leur 
constitution dépérit, la croissance des poulains 
est retardée, vu qu'ils restent des cinq ou six 
heures sans têter. Sur les fermes à pâturage, 
où les juments ne sont que rarement employées 
à des travaux légers, ces remarques ne s'appli­
quent pas ; on sèvre ordinairement les poulains 
à l'âge de cinq ou six mois. On les sort du pâ- ­
turage, on encore on met les mères à l'ouvrage. 
Il est bien préférable d'enfermer le poulain · 



94 LE BÉTAIL 

dans un compartim ent quand on le sépare de 
sa mère. L es chevau x , particulièrement les 
jeunes, sont des animaux qni aiment la société, 
ce qui fait qu'il est bon de les tenir plu sieur s 
ensemble. Il ne faut jama is tenir les poulains 
dans des pâturage s où l 'herb e est court e, car 
il s prennent invar iabl em ent des vers . Dan s les 
premiers temps , leur n ourriture doit se compo­
ser principalement d'avoine et de blé d'Inde 
moulus , de son et de quelque s navet s réduits 
en pulpe. Beaucoup recommandent les ca­
rottes ; à moins de ne les donner qu'en petite 
quantité, elles sont mauva ises, vu qu'elles st i­
mulent à l'excè s l'action des rognons. 

Soins-Les terra in s les plus propic es à l'é­
leva ge des poul ai ns sont les sols d'allu vion des 
vallées, qui produi sent une abondance d'herb e, 
souvent grossière. Le pâturag e dans ces ter­
rain s spongieux stimule la croi ssance et l' ex ­
pansion de la corne. Le s chevaux ne font 
qu'un e dépaissanc e inc omplèt e quand on en 
met plusieurs dans un même champ; ils adop­
tent gé néralement certain s endroits dont il s 
rasent l'herbe ju squ'à la racine et laissent les 
antres intacts. Qu and l'éleva ge se pratique sur 
un pied un peu considérabl e, il est bon d'ériger 
des abris dans les différentes parties du champ 
et à moins que l'herbage ne soit de première 
qualité, il faut donner chaque jour une petite 
ration d'avoine ou autres aliments artificiels, 
disons 4 ou 5 fus., d'un mélange d'avoine mou ­
lue et de son . Cela aide la formation des os et 
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,des muscles et augment e de beaucoup la va­
leur de l'anim al. Pour les poulains, il est de 
beaucoup préférable de les hi vern er en liberté 
clans des gran ds appartements, avec cour spa ­
cieuse pour leur procurer de l'e xe rcice, ce qui 
est de la plus haute importan ce. Le défaut d'ex­
ercice retarde le développ ement des os et des 
muscles et affecte sen siblem ent la santé des 
anim aux, quand il est poussé trop loin. Les 
alim ent s artificiels qu'on donne aux poulains 
doivent être riches en sub stanc es propres à 
faire de la chaire-trèfle, foin, fèves, poi s, 
avoine et tourt eaux de lin . Quelques navets 
tranchés , donnés tons les jour s, facilitent la di­
ge st ion et tend ent à maintenir la santé . La ré­
g ul arité dans l'h eure des repas est un point im ­
portant. Comparativement à la grosse ur de l'a­
nim al, l'e stomac du chev al est petit, ce qui 
fait qu'il faut le remplir souvent. L es longs 
jeCmes produisent la flatulence et l'indigestion. 
Il est préf éra ble de donner de la nourriture 
préparée - du grain moulu , du fourrage haché 
et des racines réduites en pulpe. Avec ce sys­
tème, on prévient la perte de beaucoup de 
nourriture. Mais à moins d'être pratiqué avec 
habileté et surveillé avec vigilance, ce système 
comporte de grands risqu es, vu qu'il produit 
souvent la constipation ; pour employer l'ex­
pression vulgaire, l'animal devient "bloqué", 
ce qui cause souvent la mort. En l'absence 
d'un médecin vétérinaire, on réussit bien des 
fois à guérir ces 'cas en administrant à l'animal 
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malad e une pint e de levur e de bière. Il faut 
examin er et soig ner souv ent les pied s du pou­
lain. Qu and on les met au pâtura ge la second e 
ann ée, il faut qu e l'h erb e soit abond ant e et la 
terr e de bonn e qualité. . 

D ombtag e -L 'é duc ation du cheva l doit 
comm encer à sa naissance; dès son plu s jeun e 
âge , il faut habitu er le poul ain an lic ou e_t à la 
brid e. Si on le laisse vieilli r à l'ét at demi-sau­
vage ju squ'à deux ou tro is ans, avant de com­
mencer à le manœuvre r, le jeun e cheval est 
alors pri s d'un e peur nerveuse de l 'h omm e. On 
ne peut capt er sa confiance qu 'à for_ce cl~ dou­
ceur et de o·ent ill esse . Il ne faut Jamai s con-

b 'f l' fier un jeun e ch eva l à un homme v1 et co ere . 
Il est vra i qu 'il s peuvent se tran smettr e des 
par ent s aux écroit s., mais sonve:1-t les vices du 
che va l sont le rés ult at d'un t ra it emen t brntal 
et in sensé . Au lien de le trait er avec douc eur 
et ra ison, on lui infli ge stupid ement , pou r le 
soum ettr e le trait ement le plu s cruel et le plu s 
viol ent . Cela ne mène qu'a u désappoint e1nent 
et à l ' in succès . Dou é d'un e grande int elli ge nce, 
le ch eval ressent bien vite l'injur e. Il est pa­
reill ement capable d'un grand attach ement . 
P resque toute s les mauvaises habitud es des 
che vaux s'acquièr ent par la négli genc e gr~s­
sièr e et les mauva is tra it em ents auxqu els il s 
sont soumi s par ceux qui sont ch argé s d' en 
prendre soin. 

On habitue le poulain à labour er en l' att e­
lant quelque s jour s av ec un vieux ch eval tran-
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quille. Dan s les grandes fermes, où l'on em­
ploie beaucoup de ehevaux, il est mieu x d'at­
teler en paire des poulains du même âge ; ils 
s'accoutument ainsi à march er au même pas et 
ils deviennent aussi plus actifs que quand ils 
sont retardés par la march e lente d'un vieux 
cheval. Quand les épaule s et les jamb es d 'un 
cheval de ferme sont bien placées, son allure 
dépend de celui qui le conduit ; un homm e 
lent habitue bien vit e son cheval à prendre les 
même s allures . Quand on attèle pour la pre­
mière fois un jeune ch eval à la char ette ou 
autre voiture, il faut se donner bien garde de 
l'effra yer ou de le rendre nerveux. Il faut l'ha­
bituer à la bride san s œillièr es, au lieu de l'ap­
pareil barbare ordinairement en usage, qui ré­
duit la vision à un étroit espace en avant. 
Quand il est habitu é à s 'intére sser à tout ce 
qu'il voit autour de lui, le cheval est moin s 
apte à prendre peur et une bride conforme au 
bon sens peut être le moyen de pré venir beau­
coup d'accidents qui arrivent tous les jours . 

Dès que le poulain est un peu dompté, il 
faut lui apprendre à resp ecter son maître et à 
lui obéir. Mai s le maître doit le traiter avec 
douceur et fermeté, lui parler sur un ton plu­
tôt caressant que coléreux. On commence par 
lui mettre le harn ais sur le dos tranquillement 
avec soin, pui s on le fait march er pour l'habi­
tuer au harnais ; on l'attèle ensuite entre deu x 
chevaux tranquille s et les bon s traitem ent s 

7-
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triomphent bien vite de ses craintes nerveuses. 
Dans les commer:.cements, on ne lui donne que 
quelques heures de travail par jour, tant qu'il 
ne s'est pas endurci et habitué au travail. L~ 
poulain a nat?rellement les _épaules tendres ; il 
faut les exammer chaque sou et les laver abon­
damment avec une saumure forte durant les 
premiers huit ou dix jours. 

Nourritur e-La quantité et la qualité de la 
nourriture varient avec l'âge des animaux et 
la somme de travail qui leur est assignée. A 
l'état naturel ils vivent principalement d'herbe, 

l • 

les o-rains étant en dehors de leur attemte. 
Mên~e à l'état de domestication, les jeunes ani­
maux atteio-nent souvent l'âge de trois ans 
sans goûter"' d'autre nourritur~ que l'l~erbe en 
été, puis du gros foin et d~ la p~ille en hiver. Du­
rant les mois les plus froids, il faut leur donner 
des aliments un peu mêlés, relativement riches 
en carbone, pour produire de la chaleur, afin 
de suppléer à la _déperdition de_s tissus ~nuscu­
laires et de tenu tout le systeme en vigueur. 
Une nourriture pauvre fatigue les organes d~ 
la digestion et produit généralement le rachi­
tisme. Le foin, l'avoine et les fèves sont 1~ 
meilleure nourriture pour les chevaux, aussi 
bien pour les chevaux de route et de trait, que 
pour les chevaux de course et de chasse. Pour 
les chevaux employés à un travail lent-sur la 
ferme et dans le camionnage-Le blé d'Inde 
concassé est maintenant d'un usage presque 
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universel. Tant que le jeune cheval n'a pas at­
teint sa pleine croissance, l'avoine et les fèves 
sont préférables, en quantité modérée. Les 
grands mangeurs avalent leur nourritnre sans 
la mâcher ; les organes de la digestion sont in­
capables d'agir sur la nourriture à l'état natu­
rel et d'en extraire les principes alibiles. Donc, 
que les chevaux soient jeunes ou vieux et 
quels que soient les grains qu'on leur donne, il 
faut les concasser. Ainsi que c'est le cas pour 
les autres animaux, il est important que le che­
val mange lentement, ce qui augmente la sé­
crétion de la salive qui, en passant dans l'esto­
mac, accélère la digestion. Il faut donner au 
cheval une nourriture préparée et concentrée : 
le foin ou la paille, ou encore mieux un mé­
lange des deux, doivent être hachés et mêlés à 
du grain concassé et ce mélange doit être 
trempé au macéré dans l'eau plusieurs heures 
avant d'être servi. Les grains avariés produi­
sent souvent la diarrhée, même quand ils sont 
mêlés à du fourrage haché. On donne quel­
quefois aux chevaux de la moulée de blé ; 
mais cette nourriture, si riche qu'elle soit, n'est 
pas à recommander, vu qu'elle est sujette à 
produire l'obstruction des intestins. Beaucoup 
de gens font manger de l'orge: si riche que 
soit ce grain, il est inférieur à l'avoine . Il est 
trop échauffant : les chevaux nourris à l'orge 
sont sujets à des attaques soudaines d'inflamma­
tion ainsi qu'aux pertes d'appétit et à la gale. 
r2 fus d'avoine concassée et 30 fus de foin par 
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jour sont une bonne ration pour un cheval de 
ferme. Une meilleure ration, et moins coûteuse , 
serait 9 lbs de moulée de blé d'Inde, 2_ ~s d_e 
fèves ou de pois concassés et la quantlte ordi­
naire de foin. Ouand les chevaux sont attachés 
à la crèche il f~1t donner chaque jour à chaqu e 
animal 12 'lbs de paille pour la litière. 

Les chevaux sont extrêmement friands des 
pommes de terre crues.. Elle~ ~ont plus nutri ­
tives quand on les fait bomlhr. Les navets 
sont aussi un aliment sain et précieux; ils se 
dio-èrent facilement et maintiennent le système 
en° bonne condition. En Ecosse, on les fait 
bouillir on les mêle au fourrage haché puis on 
sert le 'tout chaud. En petite quantité, les 
carottes sont un précieux complément de la 
nourriture sèche et les chevaux en sont friands ; 
mais il n'est pas bon de les · donner en grande 
quantité. Au printemps, la transition des ali­
ments secs à la nourriture succulente des pâtu­
rages produit un bon effet sur la ~3:nté d\t che ­
val· mais il faut que cette transit10n s01t gra­
duelle. Le seigl e vert, les lentilles, le trèfle , 
le ry e-grass d'Italie sont pour les c<?mmence­
ments les meill eurs fourrages verts ; il faut les 
mêler au foin et à la paille et hacher le tout. 
A l'exception des juments poulinière s et des 
jeunes chevaux, il est mieux et moins dispen­
dieux de tenir les chevaux de travail à l'écurie 
en été : il faut moins de nourriture, les chevaux 
se reposent mieux et ils échappent ain si aux 
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mauvaises conséquences de la liberté sans res­
triction. 

Pour un cheval de ferme travaillant fort, la 
nourriture la plus économique et la plus saine 
est un mélange de moulée de blé d'Inde, de 
son , de navets et de fourrage haché - un tiers 
de foin et les deux tiers de paille. Ce mélange 
doit être préparé, trempé, bien brassé, au moins 
une journée avant d'être servi aux animaux. 
La ration ordinaire pour une semaine est de 60 
lbs de moulée de blé d'Inde, 20 lbs de son 
et r 20 lbs de fourage haché. En hiver, quand 
il y a abondance de racines-fourrage, on 
peut ajouter avec profit à cette ration de 6 à 
ro lbs de navets tranchés ou réduits en pul­
pe. La régularité dans le service des repas et 
de l'eau est presque aussi importante que la 
nourriture même. Les longs jeûnes sont très 
préjudiciables à la santé du cheval. Quand 
l'ouvrage est si pressant tout le jour qu'il ne 
permet pas de mettre le cheval à l'écurie pour 
manger, il faut y suppléer par le sac qu'on leur 
attache à la tête. L'irrégularité des repas est 
une des grandes causes de maladies chez les 
chevaux. La pratique de tenir les chevaux à 
l'herbe en été est aussi dispendieuse que peu 
satisfaisante. Dans la majorité des fermes, il 
y a abondance de paille. Avec un peu de pré­
voyance, il est facile d'organiser une série de 
fourrag es verts, seigle, lentilles, rye-grass, trèfle 
et autres plantes. Les chevaux faisant un ser­
vice dur s'entretiennent en bien meilleure con-

1 

1 

1 

i 

1 

~ 1 

1 



102 LE BÉTAIL 

dition à l'écurie et transforment une grande 
quantité de paille en engrais précieux, d'une 
grande valeur pour le cultivateur. Dans les 
fermes bien conduites, on emploie très peu de 
fourrage long: tout est passé au hache-paille. 
On fait aussi moudre l'avoin~ pour la donner 
aux chevaux. Une petite quantité de malt 
est un excellent condiment. Le tourte au de 
lin est trop dispendieux pour entrer dans l'ali­
mentation des chevaux. Il faut tenir cons­
tamment un morceau de salpêtre dans la crè­
che, ou ailleurs à la portée du cheval. L a 
quantité et la qualité de l'eau à donner aux 
chevaux sont aussi très importantes. On fait 
souvent dommage à un cheval échauffé en lui 
laissant boire une grande quantité d'eau froide. 
Le moyen le plus sûr, c'est de tenir constam­
ment de l'eau dans une auge, dans la crèche ou 
à côté du cheval, à laquelle celui-ci puiss e 
avoir accès en tout temps. Avec cela, il est 
rare qu'il arrive des accidents. Il y a des 
grandes différences dans la température et la 
qualité de l'eau. L'eau de rivière ou d'étang, 
quand elle ·ne renferme pas trop d'impuretés 
organiques, est généralement douce, potable et 
plus hygiénique que celle des sources et des 
puits profonds, laquelle est ordinairement dure 
et froide, chargée des matières chimiques dé­
gagées par les roches à travers lesquelles suinte 
cette eau. Chez le cheval qui n'y est pas ha­
bitué, l'eau dure produit le frisson et la coliqu e 
ainsi que le hérissement du poil. Tous les 

.V 

DE LA FERME 103 

étangs et les réservoirs destinés à fournir l'eau 
au bétail doivent être enclos, absolument nets, 
sans mauvaises herbes ou matières organiques 
en décomposition. 

L'écuri e-Une écurie bien construite est 
d'importance primordiale. Jusqu'à présent, on 
n'a pas donné aux écuries de ferme toute l'at­
tention qu'elles méritent. Il faut qu'elles soient 
bâties sur un terrain sec, hautes et bien venti­
lées. Lesé curies avec fanil au-dessus ne sau­
raient être trop fortement condamnées. La cir­
d1lation d'un courant d'air pur est d'impor­
tance vitale. Les écuries mal ventilées sont des 
foyers de maladie. La fermentation des excré­
ments produit des gaz vénéneux ; ces gaz se 
mêlent à l'acide carbonique sortant des pou­
mons par la respiration et c'est l'air de cette 
atmosphère viciée que respirent les chevaux. 
Les poumons sont bien vite affectés ainsi que 
la digestion, les fonctions vitales sont affaiblies ; 
il suit de tout cela des attaques de toux chro­
nique, d'inflammation des yeux, d'ophthalmie 
et de beaucoup d'autres maladies. 



CHAPITRE IV 

RACES ET 'fRAlTEMENT DES MOUTONS 

Races: Lincolns-Costwolds-Leicesters-Races locales 
à laine longue-Cheviots-Races de montagne­
South Downs-Hampsbir e Downs-Oxford Downs 
- ~brophires - Les reprodu cteurs : Elevage -
cr01ssance précoce-Engraissement- Marchés -
Agnelage - Castration - Sevrage -Tonte - En­
graissement: croissance précoce-Rations-Mala­
dies: Pourriture-Fourchet-Etourdissement Di­
arrhée-Ecchinoccose-Maladies de la nte. 

Il y a plus de moutons dans la Grande-Bre­
tagne que sur n'inporte quel autre territoire 
d'égale superficie. Il y en avait 28,157,080 en 
1879, 26,619,050 en 1880, 24,581,055 en 1881, 
sur 30,000,000 d'acres de terrains cultivés et 
enclos, outre une étendue indéfinie et non en­
close de terrains marécageux. Le nombre et 
la variété des races améliorées, spécialement 
adaptées à la production de la laine fine et 
courte et de la viande de la plus belle qualité, 
o? de la laine et de la viande en grande quan­
tité. Ce nombre et cette variété sont remar­
quables. Aucun autre animal domestique n'est 
aussi sensible aux influences climatériques. 
Transportés dans une localité où le sol et le 
climat sont différents, les sujets de sano- pur 
d 

. i:, ) 

e n'importe laquelle des races distinctes d'An-
gleterre, changent graduellement de type en 
deux ou trois ans . La qualité de la laine dé-
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pend du climat et du sol, autant que d~ la_r~ce. 
Généralement parlant, le mouton 111d1gene 
d'une région a des qualités spéciales, dues à 
l'influence du climat, qui, quand il est amélioré 
par une sélection et un élevage soignés on croisé 
avec d'autres races, le rendent plus profitable 
dans cette région que n'importe quelle autre 
race. Le pays par excellence dn mouton, ce 
sont les terrains hauts et secs : il est vrai qu'en 
petit nombre il se trouve admirablement bien 
des herbes succulentes des terrains bas ; mais le 
mouton est exposé au fourchet et à la diarrhée 
quand il est en grand nombre dans ces pâtu­
rages. 

Races-La race ovine peut être divisée en 
trois classes : les montons à laine longue, les 
moutons à laine courte et les moutons de mon­
tagne . 

A la tête de la classe des moutons à laine 
longue figurent les Lùzcolns, à raison du grand 
poids et du lustre de leur toison . Sur les ter ­
rains secs et arables du Lincolnshire, ces mon­
tons font merveille. En été et en automne, on 
les met dans des pâturages secs et maigres de 
trèfle ou dans les chaumes ; mais en hiver, on 
les nourrit de navets, avec des tourteaux de 
lin ou de coton, ou du grain et autres four­
rages. Le mouton indigène de cette région fn! 
originairement croisé avec le leicester, ce qm 
l'a beaucoup amélioré. Non seulement le poid 
<et la qualité de la toison, mais aussi la taille, 
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la symétrie, l'aptitude à engraisser et la préco­
cité ont été améliorées par ce croissement. Aux 
foires de Lincoln, en avril, et aux autres foires 
du comté, il se vend chaque année un a-rand 
nombre de bien beaux moutons d'un an."' La 
laine du Lincoln est très longue, souvent ondu ­
lée et séparée sur le dos. Cette laine est très ap­
préciée, à raison de son lustre, qui se conserve 
dans l'étoffe après le tissage. Les laines lui­
santes étaient autrefois employées en mélange 
avec d'autres dans la fabrication des alpao-as et 
commandaient de hauts prix ; mais tout ;ela a 
subi les caprices de la mode. Les cas ne sont 
pas rares de toisons pesant 30 fus chacune. La 
face et les jambes du lincoln sont toujours 
blanches . 

Les Costwolds, qui sont probablement la race 
la plus nombreuse, a pris naissance clans le voisi­
nage des monts Costwold. Cette race a été cul­
tivée avec soin et améliorée . Les béliers de 
cette race sont souvent croisés av.ec des mou­
tonnes d'autres races, spécialement les hamp- · 
shire et les southdowns ainsi que les North 
Country et les leicesters, pour augmenter la 
taille des écroîts et avoir pour l'engraissement 
des moutons croisés. Le costwold est o-ros bien 
bâti, a beaucoup de chair et une o-r:i1de' apti­
tude à prendre le gras. La touche~ est bon la . ) 

viande qu'il donne a le grain un pen gros . Le 
front est couvert d'une touffe de laine. La plu­
part des costwolds ont la face et les jambes 
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blanches · mais il se rencontre des sujets de 
' h , pur sang qui ont la face moue etee. 

La race des Leicest ers est cultivée depuis 
plus de 100 ans et, au siècle dernier, a été rat ­
tachée au nom du fameux éleveur Bakewell. 
Ce mouton est de taille moyenne, bien con­
formé donne une bonne toison, une viande 
ferme' et il a une grande aptitude à engraisser. 
Mais la viande renferme une si grande propor­
tion de gras qu'elle n'est pas aussi vendable 
que celle des autres races . Le_prix du ~uif a 
baissé en même temps que cehn de la viande 
a haussé en sorte qu'aujourd'hui il est plus 
profitabl~ d'élever des moutons qui. donnent 
plus de chair et moins de gras . Le le1cester de 
pur sang, probablement par suite de ~a consan­
o-nin1té est aui·ourd'hui un peu petit et d'ap-
h ' ' . ' parence délicate. La tête est petite, s_ouv~nt a 
laine rase la face blanche et le nez tres rnmce. 

Les lei~esters ont été très utiles pour amélio­
rer les races plus o-rossières et beaucoup de 

· montons de races iI~digènes et à face blanche 
qui ont du leicester sont très profitables dans 
les régions où ils se rencontrent. L~ Tee~wa­
ter le Border Leicester, le Derbyshire L11ne­
sto;1e et le Devon à longue laine, ont pour la 
plupart une forte toison, assez de symétrie dans 
la forme de l'aptitude à engraisser, beaucoup 
plus de taille et de constitution que les_ leices­
ters purs, dont ils descendent en partie. Le 
mouton Kent on Romney Marsh est une race 
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locale rustique, donnant une bonne toison de 
laine longue et un peu fine, de formes un peu 
irrégulières et à la. face blanche, ressemblant 
au cheviot. Toutes ces races ont été amélio­
rées par le croissement avec le leicester, qui 
leur a donné plus de précocité, plus de symé­
trie dans les formes, meilleur dos et une culot­
te plus épaisse, sans leur faire perdre leur rusti­
cité et leurs aptitudes locales. 

Le Cheviot, avec sa face blanche, est un 
mouton très utile, élevé dans les hauteurs et 
les régions montueuses de l'Ecosse et du nord 
de l'Angleterre, où les pâturages sont modéré­
ment bons. Les brebis sont des nourrices remar­
quables. Elles sont généralement vendues à 
l'âge de trois ans et transportées dans les fermes 
à herbages, où on les croise avec des béliers 
1eicester pour obtenir des élèves que l'on en­
graisse et vend pour la boucherie à l'âge d'un 
.an. On livre aussi les mères à la boucherie 
après le sevrage de leurs élèves. · Les cheviots 
ne donnent pas beaucoup de laine, mais leur · 
viande est excellente. Le premier croisement 
entre leicester et ch ev iot donne des élèves qui 
sont particulièrement bons pour l'engraisse­
ment et beaucoup de cultivateurs écossais gar­
dent ces brebis croisées pour la reproduétion. 
Accouplées avec des béliers shropshire, ces 
brebis donnent des élèves qui sont admirable­
ment adaptés pour la boucherie, soit comme 
.ag neaux, soit comme moutons d'un an. Dans 
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le sud de l'Ecosse il se fait chaque année des 
ventes considérables de croisés leicester-cheviot. 

Le Somerset ou Dors et, mouton à cornes, à 
face blanche et laine mi-longue, est particulière­
ment utile pour élever des agneaux pour la 
boucherie, pour la vente e_n hiver sur les mar­
chés de Londres. Les brebis rapportent souvent 
deux fois par année. . 

Les moutons à face noire, brune ou gnse 
sont ordinairement classés dans la catégorie des 
moutons à laine courte. Cependant quelques­
unes de ces races, telles que les shropshir~s et 
les Oxforddowns, donnent une bonne toison 
de laine longue. 

Le Soutftdown a la face brune ou grise, est. 
de taille un peu petite, mais parfaite de symé­
trie a une laine ferme et tassée et donne une 
via~de de la plus belle qualité . Ces mouton _s 
sont élevés en très gra nd nombre sous le cli­
mat sec du sud et du sud-est de l'Angleterre et 
fout merveille dans les herbages courts des 
Doums produisant la viande de mouton qui se 
vend 1~ plus cher sur les marchés de Londre s. 
Transportés dans les clim ats pl us _froids 'e~ plu s 
humides du cendre et du nord, il réussissent 
bien, mais finis sen t par perdre leur type. 

Le Hampshir edow n est un n:10uton beau­
coup plus gros, plus osseux ; . il a la lain e· 
courte, le corps lon g, la face n01re et souvent 
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le nez long et busqué . Les admirateurs de 
cette race le donnent comme " la race de l'a -

. " C ve!ur. , e mouton est bien adapté aux ter -
rams legers du Hampshire. Les agneaux sont 
v~ndus gras à ,l'âge de 8 à 14 mois, alors qu'ils 
pesent de 80 a 100 fbs. Depuis quelques an­
nées, on a beaucoup amélioré leur taille leur 
qualité et leur précocité. Leur belle ca;casse 
longue, abondamment . couverte d'une chair 
sans gras, est très recherchée sur les marchés 
de Londres. Les agneaux de cette race attei­
gnent un plus grand poids que ceux de n'im­
porte quelle autre race. 

Les Oxforddowns sont une belle race, d'ori ­
gène comparativement récente. C'est le pro­
du_it d'un croissement entre costwolds et hamp­
sh1redowns. Cette race est cultivée comme 
race distincte depuis plus de 50 ans. Comme 
le costwold, l'oxforddown est de o-rande taille 
de belle forme, mais il a la face n~ire ou o-rise' 
la lai~1e plus tassée, et la chair plus fermt O~ 
les éleve dans les comtés d'Oxford Bedford et 
~ucks. Les béliers sont peu prolifiques. Les 
Jeunes moutons engraissent et prennent un bon 
poids à l'âge de 12 à 15 mois. La taille et la 
maturité précoce sont les grands mérites de 
cette race. 

Les Shropshires, plus qu'aucune antre race, 
augmentent en vogue partout. A l'instar du 
bétail courtes-cornes, le shropshire a la faculté 
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<le s'accomoder à toutes les circonstances du cli ­
mat et du sol. A l'exclusion de toutes les autres 
races, les shropshires occupent toute la région 
ayant pour centres principaux Shrewsbury,Staf­
ford Birmino-ham et Worcester. Ils se rencon -

' o . d trent aussi dans beaucoup d'antres parties e 
l'Angleterre et il y en a de bons troupeaux en 
Irlande, en Ecosse et dans le Pays de Galles . 
Les béliers de cette race sont en grande deman­
de pour les fins de croisement. Une bonne 
toison de laine fine et tassée, la tête cou­
verte de laine le corps long, le dos large et 
1es reins soupl~s, abondance de viande maigre, 
constitution robuste, aptitude à prendre la 
9Taisse-tels sont les traits caractéristiques de 
Îa race shropshire . La qualité de leur viande 
n'est excellée que par celle des southdowns et 
peut-être de quelques-unes des petites races de 
montagnes . Les brebis sont bonnes nourrices 
et très prolifiques: roo mères donnent souvent 
de 160 à r8? petits. La face et les jambes sont 
noires ou gnses. 

Mentionnons, parmi les moutons ~e monta; 
a-ne le Herdwick, gros mouton rustique et a 
~on~es ; le B lack.faced scotch, le Lonk, . P Ex­
mour et le petit mouton de Galles, qm . sont 
tous rustiques et donnent une excellente viande 
quand ils sont bien engraissés . 

Troupeau d'élevag e-C'est sur les fermes 
arables, de terrains secs, pour la plupart légers, 
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que dans les parties de l'Angleterre où il 
tombe le moins de pluie, on garde le plus 
profitablement les grands troupeaux de re­
producteurs. On en garde aussi beaucoup 
dans les fermes à pâturages des montagnes. 
Dans les fermes à céréales, an printemps, en 
été et à l'automne, on nourrit les moutons 
avec le produit des récoltes cultivées par rota­
tion de quatre ou cinq ans-vesces d'hiver et 
d'été, choux, navette, seigle, avec addition de 
divers fourrages. Les moutons sont parqués et 
sont nourris dans des enclos. En hiver, on leur 
donne pour nourriture des navets, des bette­
raves à vache, de la paille ou du foin haché, 
un peu de grain ou de tourteau. 

En faisant consommer les fourrages verts 
sur les terrains où ils sont récoltés et en par ­
quant les moutons dans des enclos que l'on 
change ~eux fois par jour, on engraisse la terre 
sans avoir à charroyer le fumier et l'on a réussi, 
de cette façon, à augmenter considérablement 
le rendement des fermes arables . Dans une 
terre forte et sous un climat humide, le par­
quage des montons est souvent dommageable 
et pour la terre et pour les moutons, qui sont 
exposés au fourchet. On peut prévenir ce dan­
ger en leur servant de la litière sèche et en 
examinant souvent les pieds des animaux. 

Dans les troupeaux d'élevage régulier, on ne 
garde que les jeunes brebis. Toutes celles qui 
ont plus de 3 ou 4 ans sont mises de côté ou 
engraissées pour la boucherie. Les jeunes bre-
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bis sont moins exposées aux accidents et il est 
mieux de vendre les vieilles dans le temps où 
elles peuvent encore rapporter de bons prix, 
puis de les remplacer par des jeunes. Dans les 
troupeaux dont l'objet est l'élevage des béliers, 
on peut garder jusqu'à n'importe quel âge les 
brebis qui ont des qualités spéciales. 

Jusqu'à 4 ans, il est facile de constater l'âge 
des moutons. Vers 12 mois, les deux dents de 
lait du milieu de la machoire inférieure tom­
bent et son t remplacées par deux grandes; du­
rant trois ans après, il pousse encore deux 
grosses dents par année, ce qui fait 8 pour les 
4 ans . 

Le temps pour donner le bélier aux brebis 
varie avec les localitées et les objets en vue. 
Quand on élève des béliers pour les vendre 
comme reproducteurs, on arrange les choses 
de façon à ce qu'ils naissent assez à bonne 
heure pour être vendus à l'automne comme 
moutons d'un an . On met généralement le bé­
lier avec les brebis ; mais dans certains cas 
spéciaux, quand on veut faire saillir par un 
même bélier un plus grand nombre de brebis, 
on enferme le bélier et on lui donne les brebis 
à mesure qu'elles viennent en chaleur. Un bé­
lier peut servir 50 brebis et même plus. Il est 
préférable que les brebis destinées à la repro­
duction ne soient pas tenues trop grasses et il 
faut les mettre au bélier an moment où elles 
commencent à engraisser. A cette époque, une 

8-
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ration de nourriture succulente augmente le 
nombre de la portée. C'est à cette fin que les 
bons éleveurs se pourvoient pour l'époque de 
la saillie d'un approvisionnement de navette 
et de navets. 

Beaucoup de racines fourragères ne sont p3:s 
bonnes pour les brebis pleines . On garde ordi­
nairement ces brebis dans les chaumes, au 
trèfle ou à l'herbe, avec ration supplémentaire 
de racines ou autre nourriture riche . On peut 
aussi les mettre dans les enclos des jeunes 
moutons à l'engrais, où elles mangent les restes 
de racines fourragères. En hiver on peut leur 
donner un peu de tourteau de coton et des ra ­
cines fourragères, à l'approche de l'agnelage. 
La brebis porte de 20 à 22 semaines, les jeunes 
moins longtemps que les vieilles. A l'approche 
de l'agnelage, il faut nourrir_ les brebis plus 
substantiellement, tout en évitent les danger~ 
d'inflammation ou de fièvre, résultant d'une 
alimentation trop riche. La brebis en bonne 
condition donne des élèves forts, capables de 
téter seuls. 

A l'approche de l'agnelage, il faut séparer 
des autres les brebis très grosses ou faibles et 
les nourrir plus abondamment, donnant à cha­
cune r lb. par jour de tourteau de lin ou d'a ­
voine avec du bon foin et des racines, les fai­
sant ~archer le moins possible. Après le part, 
il faut nourrir abondamment les brebis afin 
qu'elles aient plus de lait. , Le ma1:1que de la~t 
dans les premiers temps apres sa naissance nmt 
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à la constitution de l'élève et il est impos­
sible de remédier à ce mal plus tard. Sur 
plusieurs fermes, on sème à l'automne du 
seigle pour avoir dès le printemps du fourrage 
vert, en sus des racines et d'une livre de tour­
teau ou de grain par jour. 

Au temps de l'agnelage, il faut mettre les 
brebis tous les soirs sous abri et les surveiller 
jour et nuit. La plupart mettent bas sans aide 
et dans ce cas il est mieux de ne pas intervenir, 
excepté pour faire têter les petits. La fièvre 
cause parfois beaucoup de mortalité chez les 
brebis deux ou trois jours après le part. Cette 
maladie peut devenir très contagieuse. Le 
deuxième ou le troisième jour après l'agnelage, 
la brebis affaiblit, s'affaisse et la douleur com­
mense. Dans ces cas, l'emploi de l'acide car­
bolique est très bon . On introduit dans la 
matrice deux cuillerées à table d'une solution 
de r partie d'acide carbolique et r partie d'huile 
d'olive . Il faut isoler et séparer des autres les 
brebis atteintes de cette maladie. 

Les jeunes agneaux doivent être mis à l'abri 
quand il fait mauvais temps; mais il n'est pas 
bon de les tenir longtemps enfermés. Ils com­
mencent bien vite à mordiller le fourrage et, 
quand la nourriture des mères est mise dans 
des auges, ils apprennent bientôt à manger 
un peu. On active leur croissance en leur don­
nant des aliments succulents ou concentrés . A 
cette fin, l'emploi du malt et de la drèche est 
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très avantageux: les jeunes moutons en sont 
très triands. 

La castration des mâles qui ne seront pro­
bablement pas requis pour la reproduétion doit 
se faire aussitôt que possible, à l'âge de 8 jours 
si elle est faite par torsion, et de 8 ou ro se~ 
maines, si elle est pratiquée par ablation. Dans 
l'un ou l'autre cas, l'exposition au froid ou au 
mauvais temps est le seul dano-er qui accom-
pagne l'opération. 

0 

Il est préférable de ne pas trop différer le 
sevrage, particulièrement quand les ao-neaux 
ont été habitués à manger du grain et d~s tour­
teaux et qu'on a à sa disposition des fourrages 
verts succulents. Trois mois est l'âge ordinaire 
pour le sevrage. Il faut baigner les agneaux 
aussitôt qu'ils sont sevrés, non seulement pour 
les débarrasser de la vermine qui les tourmente 
et arrête leur croissance, mais aussi pour éloi­
gner les mouches qui les attaquent dans les 
grandes chaleurs. On baigne aussi les agneaux 
d'un an quelques semaines après la tonte et 
plusieurs éleveurs pratiquent aussi le baignage 
en août et septembre . On emploie pour le 
baignage différentes compositions dont l'ar-

. ' semc est la base, qui donnent de bons résultats. 
D'autres préférent les préparations d'acide car­
bolique. 

La tonte se fait ordinairement en mai ; on 
tond plus tôt les moutons qui sont livrés à la 
boucherie. Cependant l'époque de la tonte va­
rie avec le climat. Il faut laver les montons 
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dix ou quinze jours avant de les tondre, afin 
de permett_re à cette sécrétion huileuse, qu'on 
appelle le Jaune de la laine, de se refaire avant 
d'enlever la toison. Le lavage peut se faire en 
eau courante ou dans une cuve d'eau tiède 
clans laquelle on fait dissoudre un peu de sa~ 
von. On rince ensuite le mouton à l'eau claire. 
Le lavage en cuve est plus long, mais bien 
pl~1s efficace. L'absence d'un bon lavage di­
rnmue de beaucoup la valeur de la laine. S'il 
vente ou si le temps est froid ou humide il 
f~ut mettre le soir à la bergerie les motlt~ns 
recemmentt tondus. On en perd souvent faute 
de cette précaution. 

Nourriture-Les moutons des o-randes races 
am~liorées, tels que, parmi ceux à laine longue, 
le lmcoln, le costwold, le border-leicerter et 
parmi ceux à laine courte le hampshire 1\ox­
ford et le shropshire,-pe~vent être facil~ment . 
engraissés de manière à produire en moyenne · 
9ofus de viande à l'âge de 13 mois si en sus 
d' b ' ' une a ondante ration d'autre nourriture on 

' donne aux agneaux avant et après le sevrage 
un peu de tourteau, un peu de grain, et durant 
le premier hivernement d'octobre à· avril r lb 

. ' ' par Jour ~'un_ mélange de tourteau et de grain. · 
Il ~st d1~cile de fournir des données dignes 

de f01 relativement à la quantité de racines 
fourragères ou autre nourriture en vert re-

. ' . qmse pour un nombre donné de moutons · 
tout dépend de la quantité de fourrage vert 

r 
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donné en même temps ainsi que de la taille 
et de la race des moutons. D'après l'encyclo­
pédie de Morton, une brebis nourrie exclusive­
ment aux racines fourragères en consomme de 
25 à 30 fus par jour. En supposant que 100 

moutons, auxquels on donne un peu de four­
rage haché, consomment chacun 20 fus de na­
vets .J?ar jour, 1 acre produisant I 5 tonnes 
nournra ce troupeau près de 17 jours. M. Co­
leman estime que 1 acre de navets produisant 
16 tonnes, nourrira 300 jeunes moutons une 
semaine . M. Ruston calcule que 1 acre de bet ­
teraves, de rendement moyen, avec du four­
rage · sec, nourrira 25 jeunes ou 20 vienx mou­
tons du commencement de décembre au com­
mencement ou à la mi-avril. M. Lawes a cons ­
taté par l'expérience qu'un mouton bien nour­
ri à la bergerie consomme 70 fus de racines, 4 ¾ 
fus de tourteau par semaine, par 100 fus de 
son poids, qui augmente 2 °z 

O 
par semaine. 

Les prin cipal es maladi es des moutons méri­
tent d'être mentionnées. 

La cachexie aqueuse ou pourriture dn foie­
due à la présence d'un parasite · dans le foie et 
les conduits de la bile-fait périr des milliers 
de montons à chaque année pluvieuse . Les 
·moutons ne prennent cette maladie que lors­
qu'ils pâturent dans des terrains qui, par man­
que de drainage ou excès de pluie ou inondation, 
restent couverts d'eau stagnante. Durant les 
premières phases de cette maladie, le mouton 
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engraisse vite et souvent il peut vivre des an­
nées · mais le mal est incurable et ce qu'il y a 
de mieux à faire, en général, c'est d'eng:aisser 
et d'abattre aussitôt que possible les ammaux 
qui en sont atteints, et même tout le troupea1:, 
si la maladie se répand. On peut la prévenir 
en prenant bien soin du troupeau, en tenant 
constamment du sel à la portée des moutons, 
en leur donnant des rations supplémentaires, 
en assainissant les endroits marécageux des 
pâturages, en ne les laissa1:t pas ]:>router_ l'h~r~e 
des terrains récemment mondes ou imbibes 
d'eau par des pluies excessives. L'herbe gelée, 
mano-ée par les moutons au commencement du 
printemps et à la fin de l'aut01:1ne, semble dé­
truire le germe de cette maladie. 

Le fourchet est une affection qui cause beau­
coup d'ennuis chez les moutons tenus dans des 
pâturages succulents et bas. Cette maladie est 
à peu près inconnue dans les pâturages se~s de 
terrains élevés et des fermes arables et il est 
facile de la gu~rir quand il en surg\t des ~as ; 
mais elle est tres commune dans les nches patu­
rao-es à bêtes bovines. Les meilleurs moyens 
de° traiter cette affection sont de nettoyer et 
tailler souvent la corne du pied, l'application 
de préparations ca1:stiq1:es ou _d'acide. carbo­
lique. Cette maladi e s'111trodmt parfo_1s d3:ns 
le système à un tel point, qu'elle devient m­
curable. 

Ouand les ao-neaux sont tenus en trop grand 
no;;:;_bre dans t> nn même pâturage, ils sont 
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atteints, comme les veaux, par l'echinoccocose, 
dont le traitement est le même que pour les 
veaux. 

Les jeunes moutons sont quelquefois atteints 
du tournis, maladie du cerveau, due à la pré­
sence dans la cavité cérébrale de l'hydatide du 
ver solitaire. Quand l'animal est gras, il faut 
l'abattre promptement. On réussit quelquefois 
à détruire l'hydatide en perforant le crâne du 
mouton. 

Les agneaux sont sujets à la diarrhée, sou­
vent causée par la présence de parasites dans 
l'estomac ou les intestins. Il est dangereux de 
les mettre dans des pâturages préalablement 
broutés par des vieux moutons et où le trèfle 
ou les autres herbes ont repoussé avec exubé­

. rance et ont une couleur noire ou foncée. Les 
pâturages d'une richesse excessive, résultant 
de l'engrais ou du nourrissage au tourteau, 
sont quelquefois dangereux pour les jeunes 
moutons, qui y prennent souvent une fièvre 
fatale. 

Les brebis qni nourrissent sont sujettes à des 
attaques subites d'inflammation et on les trou­
ve souvent mortes avant de s'être aperçu 
qu'elles manquaient. Dans ces cas, les pou­
mons sont souvent congestionnés, mais c'est 
quelquefois l'inflammation qui s'attaque au cou 
ou à la tête. Ces cas sont presque toujours 
incurables et quand ils se déclarent chez des 
moutons en bon ordre, le mieux est de les 
abattre de suite. Ces inflammations sont sur-

.V 
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tout à redouter quand les moutons sont mis 
dans des pâturages luxuriants de trèfle ou de 
navette, ou quand on commence à leur donner 
des navets. Ces attaques de maladie du sang 
sont de même nature q:ue le charbon sympto­
matique ou l'apoplexie splénique chez les bêtes 
à cornes. La cause de cette maladie et les 
moyens de la guérir ne sont qu'imparfaitement 
çonnus. 



CHAPITRE V 

RACES PORCINES ET LEUR TRAITEMEN T 

Races : Blanche, pêtite ; grande ; moyenne-Suffolk­
.Essex - Berkshire - Dorset - Traitement : .Ele­
vage- Nourritur . . Maladies : Fi èvre- Epizoo­
tie-Farcin - Engorgement du foie- Inflamma­
tion . 

La statistique agricole accuse plus de varia­
tion dans le nombre des bêtes porcines que 
dans celui de n'importe quel antre animal do­
mestique; la ~ifférence atteint jusqu'à ro 0z 

O 
et 

plus par annee. La moyenne du nombre des 
bêtes porcines en Angleterre est d'environ 
2,250,000. 

Races- En Angleterre, chaque comté et 
presque chaque localité a une race distincte de 
cochons qui a acquis une réputation pour ses 
qualités ou ses défauts ; mais on peut regarder 
les races suivantes comme la source des diffé- ­
rentes variétés locales : la race Blanch e, petite, 
grande et moyenne ; les essex ou sujfolk noirs, 
les berkshir es, les dorsets et les tann vorths. Il 
y a en sus les cochons blancs et noirs du North- ­
amptonshire et beaucoup d'autres races, qui 
n'ont pas eu la chance de trouver qu elqu'un 
pour s'occuper de les améliorer et de fixer un 
type distinct, ainsi que l'ont fait le comte Du­
cie et d'autres pour les petits blancs, M. Fi sher 
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Hobbs, M. Sexton et M. i:,tearn pour les suf­
folk. 

La petite race blanch e mérite d'être décrite 
en premier lieu, vu qu'elle est peut être la plus 
utile, non seulement pour les fins d'élevage, 
comme race pure, mais aussi pour les fins de 
croisement ; non seulement elle donne de la 
qualité aux autres races de cochons blancs, 
mais aussi à presque toutes les autres races. 
Plusieurs grands éleveurs et nourrisseurs de 
cochons prétendent que le croisement d'un ver­
rat de cette race avec une truie berkshire donne 
les écroîts les mieux appropriés à leur com­
merce, le petit blanc communiquant la qualité 
ainsi que l'aptitude à engraisser, et le berkshire 
produisant une chair plus maigre et plus ferm e 
ainsi qu'un plus grand poids. 

Les traits caractéristiques de la petite i:ace 
blanche sont comme suit: tête courte, chan­
frein camus, machoire inférieure recourbée, 
oreilles pointues, bajoues épaisses, à tel point 
que quand l'animal est gras, c'est une question 
de savoir s'il a · des yeu:x~ rn s'il n'en a pas, ou 
si le chanfrein a subi ude opération qui le fait 
paraître aussi camus; cou un peu long, bourré 
de chair, de façon à ce que la tête paraisse 
suspendue à un niveau plus bas que celui des 
épaule s, qui sont écartées, mais bien rattachée s 
à des côtes ayant l'apparence de cercles; rein s 
larges, l'arrière-train long et carré, la culott e 
descendant jusqu'au jarret ; queue très fine , 
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jambes courtes et bien écartées; poil mou et 
soyeux sur tout le corps. 

La grande race blanc/te est mieux adaptée à 
l'élevage des cochons communs, destinés à 
vivre des ramassis de cour. Ces cochons gros­
s issent vite, mais il faut les garder douze mois 
avant de les mettre à l'engrais. Ils atteignent 
alors une taille énorme, pesant jusqu'à 850 lbs. 
Ces cochons sont généralement tout blancs ; 
mais les plus gros ont quelquefois des taches 
bleues, ce à quoi les éleveurs n'objectent pas, 
vu que ces taches sont le signe d'une grande 
taille. Les traits caractéristiques de cette race 
sont les suivants: tête courte et carrée, oreilles 
un peu tombantes, cou un peu mince, bonnes 
épaules, côtes plates ; dos long, un peu étroit, 
queue attachée bas, bons jambons, jambes 
assez longues, poil épais et raide. 

La race blanc/te moyenne n'est pas encore 
1111 type fixe, mais les échantillons qui se voient 
dans les grandes foires indiquent que c'est un 
-croisement en vue d'augmenter la taille de la 
petite race ou pour donner de ·1a qualité à la 
:grande race. Le produit de ce croisement est 
plus grand que la petite race et plus petit que 
la grande, et cependant c'est un bon cochon 
pour les fins ordinaires, quelques sujets, petits, 
engraissent vite à l'herbe, d'autres engraissent 
plus lentement, mais donnent de fortes car­
casses pour la production du bacon, ou lard fu­
mé. 
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Le sojfolk ou essex noir ressemble beaucoup 
au cochon de petite race blanche quant à la 
précocité et aux autres qualités, de même que 
sous le rapport de la forme: la différence se· 
trouve dans la couleur-peau noir charbon, 
souvent peu garnie de poil, plus grande lon­
gueur, carcasse plus légère, tête plus longue ,. 
chanfrein moins camus. On élève ces cochons 
dans le Devonshire et le Cornwall. 

Les berckshz'res sont élevés en plus grand 
nombre que les cochons de n'importe qnelle 
autre race, ce qui s'explique sans doute par le 
fait qu'ils sont plus vigoureux dans leur jeune 
âge et demandent, à tous les âges, moins de 
soin et d'attention que les sujets des autres ra­
ces améliorées. Il en a été exporté beaucoup 
en Amérique, où ils sont employés pour le 
croisement avec les races indigènes on élevés 
comme race de pur sang. Les traits caracté- • 
ristiques du berckshire sont les suivants: cou­
leur noire, tête un peu longue et recourbée, 
oreilles épaisses, penchées en avant, étoile ou 
plaque blanche sur le front, pieds et bout de la 
queue blancs, cou musculeux, épaules larges, 
côtes plates, reins et arrière-train un pett 
étroits, croupe tombante, os des jambes épais, 
un peu grossiers, comme le pelage, dénotant 
plutôt de la rusticité que de l'aptitude à en­
graisser avec peu de nourriture. 

Les dorsets paraissent descendre d'un croi se-
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ment entre suffolk et chinois, où avec les races 
italiennes, ~ont le produit est un animal d'ap- · 
parance ume, couleur de rouille, à la tête un 
peu longue, avec oreilles pendantes, poil clair­
semé, mais d'une forte carcasse de lard de bon­
ne 51.ualité. Les éleveurs prétendent que les 
trmes sont bonnes nourrices, ce qui est géné­
ralement le cas chez tous les animaux qui sont 
le produit d'un croisement récent. 

Le tamworth pourrait aussi être classé dans 
la catégorie des races locales, 'vu qu'on ne le 
trouve que dans le Warwickshire. Cependant 
c'est une race distincte: ses traits caractéris­
tiques - couleur rouge, longueur de la tête, du 
corps et des jambes, côtes profondes et plates, 
se transmettent invariablement à ses descen­
dants. 

LE SOIN DES COCHONS est généralement re­
gardé comme une besogne à la portée du pre­
mier venu ; aussi n'y a-t-il pas d'animal plus 
systém~t_iquement mal soigné. Pour les loger, 
on choisit dans un bâtiment un coin bas et lm­
mid_e avec exposition au nord, vu que ce local 
est nnpropre à aucun autre usage et, ainsi que 
l'attestent les résultats, pire que n'importe quoi 
pour. tenir des jeunes cochons. Le point le 
plus important pour faire avec succès l'élevage 
des cochons, c'est d'avoir une porcherie chaude 
bien ventilée, avec exposition an sud on at~ 
sud-ouest, bien pavée, bien drainée et tenue 
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·dans la plus grande propreté. Il faut aussi 
soigner souvent et avoir attention aux animaux. 

En faisant le choix des truies destinées à la 
reproduction, il faut prendre dans une portée 
les plus grosses, celles qui ont les hanches lar­
ges et an moins 12 tétins. Il est important, 
aussi, de choisir des truies provenant de mères 
tranquilles et bonnes pour leurs petits. Chez 
le jeune verrat, la grandenr de la taille n'est 
pas aussi nécessaire que chez la truie ; il 
faut qu'il soit de forme compacte, parfaite, 
mais accusant beaucoup de masculinité. 

Les cochons peuvent être accouplés à l'âge 
de 8 mois et les meilleures époques pour l'ac­
couplement sont les mois d'octobre et avril ; 
la période de gestation étant d'environ 113 
jours, les petits arrivent soit en février, ce qui 
leur donne l'avantage de tout l'été, soit en juil­
let ou en août, ce qui leur donne le temps de de­
venir forts avant le commencement de l'hiver. 
Les cochons qui naissent à l'automne réussis­
sent rarement ; le froid les fait déperir et on 
ne peut pas leur donner d'exercice, ce qui est 
si nécessaire au développement des jeunes co­
chons. 

Lors du part, il ne faut pas donner à la truie 
trop de litière, car les petits se prennent dans 
la paille, la mère se couche dessus et les fait 
mourir. Il est bon de faire entrer chaque soir 
1a truie dans la porcherie quelques jours avant 
qu'elle mette bas. On lui donne un peu de 
fèves ou de grain pour la faire entrer, mais il 

\ 
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fa~t éviter de la pousser de force, ce qui pro­
dmt souvent de fausses présentations . Il ne 
faut ~ettre dans l'appartement que juste assez 
de paille pour qu'en naissant les petits ne tom­
bent pas sur le bois du pavé. En o-énéral il 
es~ pr~férab~e de laisser la truie seul~, en a;ant 
som d emplir son auge de boisson chaude. Ce­
pendant ) quand c'est une truie qu'on a habituée 
à être aidée durant le part, comme dans le cas 
d'une bête à lignée et de grande valeur il est 
I~ieux de continuer cette pratique . On ~e mu­
mt alors d'un grand panier rempli de paille de 
blé et à mesure qu'un petit arrive, on le fait 
~êt;r . et on le met dans le .P.anier, où il rep~se 
a 1 aise tant que la partuntion n'est pas fi111e. 
Enlevez l'arrière-faix aussitôt qu'il se détache 
et donnez à la truie un peu de son mêlé à de 
l'ea~1 ou du lait chaud. Elle se couche après 
avoir bu ._ Do~1n~z-lui alors ses petits et soyez 
sans cramte si 1 appartement est muni d'un 
grillage de ro pouces de hauteur et éloigné de 
8_pouces du mur, ce qui permet aux petits de 
enculer autour de leur mère sans qu'elle puisse 
se coucher sur eux. Il faut nourrir la truie aux 
recoupes ou à la moulée durant environ trois 
semaines, en ayant soin de lui donner une once 
de sou~re tous_ les six jours, pour prévenir chez 
~es pe,\its,}a diarrhé~, à laq1_1elle ils sont sujets 
Jusqu a 1 age de trois semames, ou tant qu'ils 
ne commencent pas à manger. Si la diarrhée 
se manifeste chez les petits, donnez à la mère, 
dans son manger, soir et matin, .¼' oz. de bicar-

DE LA FERME 

bonate de potasse et diminuez en même temps 
la ration, ayant bien soin de tenir toujours de 
l'eau nette dans l'auge, afin que les petits puis­
sent boire et diluer ainsi le lait de la mère, dont 
l'excès de richesse produit l'indigestion. 

Quand les petits cochons ont atteint l'âge 
d'un mois, il faut leur donner, en dehors de 
l'atteinte de la mère, un peu d'avoine et de 
pois. A huit semaines, ils se sèvrent d'eux­
mêmes et quand on les sépare de leur mère, 
ils s'en aperçoivent à peine. On châtre à l'âge 
de six semaines les mâles qui ne sont pas 
destinés à la reproduction. Dans les premiers 
temps après le sevrage, il faut soigner les pe­
tits souvent, leur donnant à chaque fois autant 
de maïs, d'avoine ou de pois qu'ils mangeront 
complètement. Ils profitent bien mieux quand 
ils ont beaucoup d'exercice, au beau temps. 
Quand on en prend bien soin dans leur jeune 
âge, et quand on les nourrit bien ensuite, il 
faut peu de chose pour les engraisser à n'im­
porte quel âge. 

Comme producteur de viande, le cochon oc­
cupe le premier rang, vu que son appétit n'est 
pas capricieux : il mange les déchets de la cui­
sine comme de la ferme et les convertit sans 
trouble en lard. Dans le voisinage des grandes 
villes, on engraisse des quantités de cochons 
avec les restes, les déchets et les os des hôtels, 
qu'on fait bouillir en y ajoutant un peu de 
grain moulu. On emploie en Angleterre, pour 
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engraisser les cochons, d'immenses quantités 
de maïs et d'orge venant de l'étranger, aux­
quelles on ajoute des pommes de terre, des na­
vets et des betteraves; mais rien ne produit un 
lard d'aussi bonne qualité que le lait mêlé à la 
moulée d'orge et de blé. Dans les centres lai­
tiers, on nourrit des quantités de cochons au 
petit lait ou au lait de beurre additionné de mou­
lée ce qui donne un lard blanc et de bonne 
fla~eur. On emploie aussi les pois et les fèves, 
mais ces légumineuses donnent un lard dur et 
filamenteux. Le lard engraissé au blé d'Inde 
est jaune et flasque. 

La quantité de moulée, etc, consommée par 
les cochons qu'on met à l'engrais varie avec 
l'âa-e et la condition des animaux. Un cochon 
m~a-re affamé, consomme souvent deux fois 
plu; q~'un animal qui a été bien nourri toute 
sa vie. Le cochon bien élevé part de suite à 
eno-raisser, au lieu que l'autre dévore une quan­
tité de nourriture avant de donner signe d'en­
graissement. Un cochon de moyenne tai~le, 
bien élevé, mange en moyenne 84 fus de ~rams 
moulus par semaine et augmente en poids de 
16 livres. 

En Angleterre, on élève beaucoup de co­
chons avec des truies communes qu'on accou­
ple avec des verrats de race blanche, petits ou 
moyens, et qu'on vend comme porch~lets sur 
les marchés de Londres. On les tue a quatre 
mois, alors qu'ils pèsent de 70 à 80 fus. Dès 
qu'ils commencent à maii.ger, on les nourrit à 

V 
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la moulée de maïs ou d'orge mêlée à du lait 
écrémé. Ils se vendent cher, et beaucoup de 
cultivateurs trouvent que cela paie bien mieux 
que de garder les cochons jusqu'à l'âge d'un 
an pour les engraisser. 

MALADIES DES COCHONS-Les cochons sont 
sujets à plusieurs maladies qui toutes, ou pres­
que toutes, semblent provenir de l'état malsain, 
de la malpropreté des porcheries et du manque 
de nourriture. Les affections les plus com­
munes sont la fièvre typhoïde, l'épizootie, le 
farcin, le mal de rate et l'inflammation des pou­
mons. 

La fièvre typhoïde est très contagieuse et est 
peut-être la plus grande cause de pertes chez 
les éleveurs de cochons. On expédie souvent 
au marché des cochons qui ont été établés avec 
d'autres, morts de cette maladie .: ils paraissent 
pleins de santé, mais au bout de quelques 
heures, ils tombent malades, affaiblissent, per­
dent leur pouls, écument à la bouche, grognent 
plaintivement, laissant voir qu'ils sont en proie 
à une grande douleur ; des taches pourpres ap­
paraissent sur le ventre et les cuisses, ils refu­
sent tout aliment solide et ne font que boire. 

En général, il est mieux d'abattre le cochon 
ainsi atteint, pour faire disparaître l'infeétion. 
Faites libéralement usage des désinfectants, 
tenez 1es autres cochons dans un local chaud 
et propre et donner-leur des purgatifs. Un e 
once de soufre et un peu de salpêtr e consti-
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tuent une bonne médecine. Si vous décidez de 
soigner le cochon malade, sa ignez -le en arrière 
des oreilles, ou coupez-lüi le bout de la queue. 
Tenez-le chaudement et en repos, donnez-lui 
un peu de gruau et de z à 6 oz., à parties 
égales de o-raine de lin et d'huile de castor. 

, h • él Si le cochon refuse de boue ce m ange, per-
cez un trou au bout de l'orteil d'une vieille 
chaussure, placez ce bout dans bouche du co­
chon, versez le mélange dans la chaussure, que 
le cochon mâche invariablement, ce qui le 
force à avaler la médecine, sans s'en aperce­
voir. Après que ce remède a produit ses effets, 
donnez souvent, mais peu à la fois, de la bonne 
nourriture, en y ajoutant une cuillerée à soupe 
de whiskey et quelques gouttes de quinine. 

Mouvements chancelants, respiration courte, 
écou lement d'une matière visqueuse, des yeux 
et de la bouche, tels sont les symptômes de 
l'épizootie. Quand elle est découverte au dé­
but et traitée comme la fièvre typhoïde, cette 
maladie n'est pas absolument fatale. 

Le farcin est indubitablement le résultat de 
la malpropreté. C'est un e maladie très infec­
tueuse et dont il est difficile de se débarraser. 
Elle se manifeste par des taches et des petites 
pustules qui apparaissent _sur les, di~ére~tes 
parties du corps. Le premier remede a fane, 
c'est un bon lavage à l'eau tiède et au .savon ; 
on met ensuite l'animal malade dans -un local 
bien aéré et garni d'une bonne litière de paille 
de blé sèche et nette. On lui administre en-

.' .. / 
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suite, dans un barbotage, z oz. de sel Epsom, 
on lui sert à manger un peu de racines et de 
son fin, lui donnant à chaque repas, durant 3 
ou 4 jours, rz oz. de soufre et ,¼ oz. de salpè­
tre. Tant que les pustu les ne sont pas dispa­
rues, on applique chaque jour sur la peau un 
mé lange d'huile et de soufre. 

Le cochon souffrant d'un engorgement du 
foie se tourmente et se tord, se traînant le 
ventre par terre, comme en proie à une grande 
douleur à l'intérieur. Cette maladie provient 
d'un excès de nourriture trop sèche : la pre­
mière chose à faire, c'est de débarrasser les in­
testins au moyen d'un laxatif, tel que le sel 
Epsom. Diminuez la qualité et la quantité de 
la nourriture et administrez le lendemain au 
cochon une pil ul e bleue enveloppée dans du 
beurre, pour la faire mieux ava ler. Répétez 
la dose environ trois jours, prenez garde de 
faire trop manger le cochon et tenez-le au ré­
gime durant quelque temps. 

L'inflammation des poumons est rarement 
curable . Quand le cochon qui en est attein t est 
en bonne-condition, il faut l'abattre de suite. 
Cette maladie est regardée comme contagieuse 
et provient généralement de ce que l 'animal a 
été exposé au mauvais temps ou s'est couché 
sur un fumier chaud. Au moyen d'une alim e11-
tation soio-née et d'un régime bien suivi, 0 11 

h • ] réussit quelquefois à engraiss er un am ma at-
teint de cette maladie ; mais quand on l'abat 
pour la boucherie, on s'aperçoit qu' il n'a qu' un 
bon poumon . 



CHAPITRE VI 

LES RACES DE BASSE-COUR E'f LEUR 'fRAI­
'fEMEN'f 

Vari étés : Couveuses - Pond C'use~. Accommnd12tion : 
Poulaillers-Nourriture-- El evage- Volailles aqua­
tiqiies: Oies-Cirnards-Autres sortl'S: Dindons­
.Paons - Pintades. 

Il est peu de personnes vivant à la cam­
pagne en des mai sons isolées, qui ne puissent 
tenir dans leurs cours quelques pièces de vo­
lailles ; et dans les fermes où il y a toujours 
abondance d'espace et de déchets, les bêtes de 
basse-cour devraient toujours former une par­
tie importante du bétail. Grande est la de­
mande des jeun es volailles et des œufs frais , 
particulièrement de ces derniers. Il sort chaqu e 
année du pays des sommes considérables pour 
payer les œufs qu'on importe et, malgré tout, 
à certaines époques de l'année, les œufs sont 
toujours rares. 

Il ne faut pas croire que le premier venu 
peut être employé à l'élevage des volailles; il 
faut pour cela une certaine connaissance de 
la manière dont vivent les oiseaux et un local 
convenable, sans quoi on s'expose à des déboires 
et à faire souffrir les volailles. 

D'abord, il faut se mettre dans l'esprit que 
les volailles de toutes sortes sont bien mieux 
en liberté, au moins durant une partie de la 
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journée, et que toutes les volailles ont besoin, 
en sus de la ration ordinaire, de grain moulu, 
de feuilles ou racines vertes, de matières ani­
males-mouches, vers, etc.-pour avoir bonne 
santé et être prolifiques. Aucun animal n'est 
aussi sensible que la volaille aux influences du 
soleil et du vent. Il faut donc qu'elle soit en 
état, pour son propre bien-être et le profit de 
son maître, de se chauffer au soleil, quand il 
n'est pas trop ardent, d'avoir de l'ombrage du­
rant la plus grande chaleur et un abri à sa dis­
position pour se protéger contre le vent et la 
pluie. 

Tout cela s'applique aux poules, aux canards, 
aux oies et aux dindons, lesquels, avec les pin­
tades et les paons, forment la collection ordi­
naire du gélinier. Comme de raison, il n'y a 
que sur une ferme que l'on puisse garder pro­
fitablement toutes ces espèces. 

VARIÉTÉS-Durant ces dernières années, le 
nombre des prétendues races distinctes a con­
sidérablement augmenté. Il est douteux que 
ces races soient distinctes d'origine. Il n'y en 
a que cinq ou six qui produisent des poulets 
semblables à leurs parents. Pour les fins pra­
tiques, on peut diviser les volailles en deux 
catégories : les couv euses et les pondeuses . 
Les couveuses sont celles qui se livrent à l'incu­
bation dès qu'elles ont pondu un certain nom­
bre d'œufs ; les pondeuses sont celles qui conti­
nuent à pondre durant le printemps et l'été, 
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sans chercher à couver. Parmi les pondeuses, 
il y a des classifications : il y a les pattes lisses 
et les pattes emplumées. Dans les pattes lisses, 
la dorking- est la meilleure variété et c'est dans 
cette variété qu'il faut classer toutes les volailles 
à cinq doigts, quelque soit leur couleur, ainsi 
que le coucou, la poule grise d'Ecosse et la 
poule commune. Ces poules sont les meilleures 
pour la produétion des poulets pour le marché. 
La poule de combat est une des meilleures 
couveuses et des meilleures mères. Toutes les 
poules à pattes emplumées sont bonnes cou­
veuses. Il faut comprendre dans ce groupe 
les différentes nuances de couleur assio-nées 
aux cochinchines, aux brahmas et au Îang­
shans. Le mérite spécial des races à pattes 
emplumées est leur douceur et leur habitude 
de pondre en hiver: les poulettes du printemps 
commencent à pondre en octobre. Mieux que 
les autres races, aussi, elles endurent la réclu­
sion dans d'étroits parquets. 

Quant aux pondeuses, qui ne couvent et for­
ment le second groupe, il faut les diviser en 
crêtes simples et crêtes doubles. Dans les crê­
tes simples, les meilleures variétés sont l'espa­
gnole, l'andalouse bleue, la minorque noire et 
la leffhorn blanche et brun e. C'est aussi dans 
cette catégorie qu'entrent les variétés à crête­
la polonaise, la houdan et les autres poules fran­
çaises. Il faut comprendre dans le second 
groupe toutes les variétés-rayées ou mouche­
tées-appelées hambourgs, chittaprat e ou hol-

DE LA FERME 1 37 

.landaise, qui pondent tous les jours. Les crê­
tes simples et les crêtes doubles fournissent éga­
lement une grande quantité d'œufs en été; mais 
les crètes doubles supportent impatiemment la 
réclusion. Les poules à crêtes sont placées dans 
ce groupe parce que, bien qn'il leur prenne oc­
casionnellement envie de couver, on ne peut 
pas s'y fier pour une incubation complète ou 
pour élever des poulets qui ont ét~ couvés par 
d'autres poules. • 

Quant au traitement, peu importe la variété 
qu'on se propose de garder, car toutes les vo­
lailles ont besoin d'une certaine liberté et de 
voir le soleil, surtout en hiver, pour produire 
·quelque chose. Les gens d'expérience seuls 
peuvent tenir en santé des volailles gardées en 
réclusion et même les plus expérimentés ne 
sauraient y réussir longtemps. 

Les poulettes du printemps sont celles qui 
pondent le plus l'hiver suivant; mais il n'y a 
pas de poules, jeunes on vieilles, qui puissent 
atteindre cette plénitude de santé à laquelle 
·commence la ponte, sans recevoir une nourri­
ture copieuse et variée. Il est comparativement 
facile d'engraisser une volaille en quelques se­
maines ; mais pour la tenir constamment en 
bonne condition, pour la faire pondre réguliè­
rement, il faut de bons repas, servis de la main 
même du maître, en sus des miettes ramassées 
par la poule dans la cour ou les champs. C'est 
une erreur que de croire que les poules sont 
mieux dans un jardin propre ou un parquet 
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aménagé. Une allée ou chemin où circulent 
les bêtes bovines, dont la fiente attire les mou­
ches, est meilleur pour les volailles que le plus 
beau jardin de fleurs, de même que les arbustes 
grossiers, pour donner de l'ombre et attirer les 
mouches, sont aussi très désirables . Avec cela, 
la besogne du maître devient facile, compara­
tivement, car les volailles font tout elles-mêmes. 

AccoMODATION--Elle est de la plus haute 
importance pour arriver au succès. La première 
chose à procurer aux volailles c'est un perchoir. 
Les races de taille élevée- de combat, ham­
bourg, etc .- conservent l'instinét de la rac e 
sauvage dont elles descendent et, quand elles 
en trouvent la chance, se perchent haut dans 
les arbres et les arbustes ou sur les entraits des 
bâtisses. Les volailles ne réussissent jamais 
mieux que quand on peut sans danger leur 
permettre de se percher ainsi. Il ne faut pas 
forcer les dorkings à se percher haut et elles 
ont besoin d'amples perchoirs. Si on ne prend 
pas ~ous ce rapport les précautions requises, les 
volailles sont sujettes à s'estropier et à se dé­
former les os de la poitrine. Les sujets de ra­
ces à pattes emplumées ne cherchent pas à se 
percher haut ni, à la vérité, à se percher du 
tout. Ils se blottiront n'importe où, même au 
milieu d'un champ, et se trouveront bien en été. 
Une vieille tinette ou une vieille boîte, dans 
un endroit où les voleurs ou la vermine ne sont 
pas à craindre, leur fait un abri confortable. 

-- - ......... 
.'-1" 
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Le soir, ces volailles s'accroupissent de préfé­
rence sur une planche ou la terre nue. 

Nourriture-La quantité requise est réglée 
par la liberté que les volailles doivent avoir. 
Quand elles peuvent sortir de leurs perchoirs à 
l'aurore, roder à leur guise dans les prés, ou 
sur les tas de fumier, il suffit de leur donner 
deux rations par jour, une de grains ronds _le 
matin, après le déjeuner, et un: autre le s01r, 
avant leur rentrée au perchoir. De tous les 
grains le meilleur est la bonne orge. Le blé 
est b~n, mais pas pour longtemps. Le blé 
d'Inde fait plus engraisser que pondre. Le re­
pas du midi, quand les volailles ne trou:7ent 
pas assez à manger dans leurs courses, doit se 
composer de grain moulu, mêlé à de l'eau, et 
encore bien mieux à du lait écrémé, de déchets 
de léo-umes et des croûtes de la table. Il faut 
prendre garde de ne pas laisser sûrir la nourri­
ture. Quand on enferme les volailles le soir, 
le premier ouvrage à faire le matin, c'est de les 
soio-ner et il faut avoir bien soin de leur don­
ne; de l'eau nette et de la nourriture trois fois 
par jour et tenir toujours à leur disposition du 
gravier, de la craie on des écailles d'huîtres 
grillées et pilées, quand on voit que les poules 
vont commencer à pondre. Les volailles te­
nues en réclusion ont besoin de gazon, pour 
leur procurer de la verdure et de l'occupation. 
Quand elles n'ont rien pour s'occuper, elles 
s'arrachent les plumes les unes les autre s. 



LE BÉTAIL 

L'ELEVAGE DES POULETS, encore plus que 
1 'entretien des pondeuses adultes, exige de l'es­
pa ce ou une attention extraordinaire. On pent 
te nir les poulets en réclusion durant quelques 
jours, mais ils ne profit ent guère tant qu'ils ne 
courent pas avec Ja mère. Toute s les poules 
couvent et élèvent leurs couvées bien mieux 
en liberté, chacune étant libre de se choisir un 
en droit pour pondre et couver ses œufs et roder 
à sa guise avec ses poussins, dès qu'ils sont as­
sez forts pour la suivre . On ne saurait don ­
ner trop de liberté à la poule pour couv er et 
élever ses poussins. Il faut tenir à l'écart les 
autr es p oule s et les intrus de n'import e quelle 
sorte. Cependant il est bon de renfermer du­
rant quelques jours la mère d'une jeune couvée 
et de ne pas la lais ser sortir le matin, même 
dans les temp s chauds, tant que la rosée n'est 
pas disparue. Les couvées qui éclosent hors 
de saison requièrent plns de soin et d'habileté 
que cell es des vieilles poules tenues en réclusion. 
Les couvées en hiver et la vie en cage sont 
-contre l'ordre de la nature. C'est pourquoi les vo­
lailles, même domestiquées, réussissent quand 
on respecte les ex igences de la liberté et des 
sa isons. Pourt ant on ne peut satisfaire qu e 
pa r des moyens artificiels la demande des œ ufs 
et des poulets en automne et en hiver, c' est-à­
dire en des temps où la nature n'incline pas 
les volailles à les produire. 

Il faut avoir des couvées de bonne heure an 
p rintemps pour se procurer des pondeuses. Les 
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races à pattes emplumées viennent de pays où 
les saisons ne correspondent pas aux notres. Il 
est donc naturel qu'elle s commencent à pondre 
quand les autres comm encent à muer et à per­
dre leurs plumes. On peut compter surement 
que les poulettes cochinchinoises ou brama 
écloses de bonne heure, pondront en octobre et 
novembre ainsi d'ailleur s, que les poulett es 
des races à pattes li sses ; mais les pattes em­
plumées continuent leu~ ponte ave~ plus de 
persistance, mal g ré la 1:e1ge ou le fr01~. Quan~ 
elles sont bien nourn es, elles cont~nuent a 
pondre et à couver, mêm e dans les_ Jours ,le_s 
plu s courts et les temp s les plus f~o1ds de l hi­
ver d'Angleterre. Ce sont aussi de bonne s 
mères, quoique un peu gauches, et on les em­
ploi e beaucoup à cette fin pour ~lever les pou-
lets des autres races, même les oison~. , , 

Ainsi qu 'on peut le voir par : e qm precede, 
le succès de la culture des volailles dép~nd du 
local qui leur est assigné, de la conn_a1ssa1:1ce 
de leurs besoins naturels et de la satlsfaébon 
de ces besoins avec un soin scrupnleu x, quand 
les volailles ne peuvent pas_ l~s satisfaire elle;­
mêmes. Nous ne donnons 1c1 qu e peu de de­
tails particnliers, parce qu'ils varien_t selon les 
lieux. Les besoins naturels et umvers~ls se 
résument aux points suivants : un ~ndrolt s:c 
et sûr pour ·passer la nuit~ :pour le J0t1_r, acces 
à un terrain sec, net, ou il y a des m seét es, 
des o-rains moulus de la viande fraîche, avec 

t-, ) • d 1 
un tron de poussière pour se baigner quan e 
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soleil luit ; un abri contre le vent et le so­
leil, quand ceux-ci sont plus forts qu'à l'or­
dinaire. Il ne faut jamais néo-liger le bain de 

. ' • t, 
pouss1ere pour les poules ; 11 est pour les vo-
lailles ce que sont l'eau et le savon pour les 
hommes. Les races à pattes emplumées et la 
ra~e espagnole ainsi que ses variétés supportent 
mieux que les autres la réclusion complète. 
Les dorkings, les hambourgs et toutes les races 
de combat ne réussissent que lorsqu'elles sont 
en parfaite liberté. Le froid fait rarement 
dommage aux volailles, excepté celles qui ont 
une grosse crète simple . 

VOLAILLES AQUATIQUES-De l'observation 
des m_êmes règles dépend le succès de l'élevage 
des 01es et des canards. Considérez d'abord 
les habitudes naturelles de ces oiseaux et voyez 

jusqu'à quel point vous êtes en lieu de leur per­
mettre de les suivre. Les oies et les canards n'ont 
besoin de logement de nuit ni aussi chaud ni 
aussi sec que les poules. Quand ils n'ont pas 
d'ennemis à craindre, ils sont mieux sur un 

-étang ou sur ses bords pour passer la nuit ; ils 
peuvent manger plus tôt le matin et plus tard 
le soir . Mais il ne faut pas oublier que les rats 
sont plus portés à détruire les oisons que les 
poussins. Les canards repaient au centuple la 
liberté qu'on leur donne. Mangeant les che­
nilles et les vers, ils ramassent ainsi une partie 

-de leur nourriture et en même temps débar­
rassent de ces parasites les vergers et les prés. 
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Les oies ne peuvent pas vivre sans un préau 
-où ils ont de l'herbe à manger : des touffes 
d'herbes, rasées sur la racine, semblent être 
absolument nécessaires à la santé des jeunes 
oies qui, rendues à un certain âge, peuvent être 
engraissées en réclusion . 

Les variétés de canards les plus communes 
sont l'aylesbury blanc et une autre d'introduc­
tion récente, le pékin blanc, qui diffère de l'ay­
lesbury en ce qu'il a le bec et les pattes jaune 
-orange : le bec de l'aylesbury est couleur de 
chair. Le canard de Rouen, de la couleur du 
canard sauvage, le canard noir du Labrador­
qui est le bantam des volailles aquatiques-ne 
peuvent être élevés profitablement que quand 
-on peut les laisser roder en liberté. L'ayles­
bury est la meilleure variété pour la ponte. Il 
supporte la réclusion et comme il commence à 
pondre plus tôt que les autres, c'est la meil­
leure race pour obtenir des canetons de bonne 
heure. C'est une des volailles les plus profita­
bles à envoyer au marché. Mais il faut se pour­
voir de couveuses d'emprunt ou d'incubateurs, 
-car la cane aylesbury ne couve jamais. 

Les principales variétés d'oies cultivées en 
Angleterre sont la grosse oie grise de Toulouse, 
l'oie blanche d'Embden, et une oie caille, qui 
se trouve partout dans la Grande-Bretagne. 
Cette dernière, quoique la plus petite, est la 
plus prolifique de toutes les races ; elle élève 
souvent deux et même trois couvées dans une 
même saison. L'oie de Toulouse pond beau-
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coup d'œufs au commencement du printemps, 
mais les couve rarement. L'embden oublie très 
souvent de produire une seconde couvée ; mais , 
son plumage blanc et sa grande taille en ont 
fait une favorite. Excepté dans les endroits où 
elles peuvent brouter sur les bords du chemin, 
il est inutile de tenter l'élevage des oies ail­
leurs que snr une ferme . 

AUTRES RACES-Tout ce qui a été dit, 
quant à la liberté, s'applique aux dindons, aux 
paons et aux pintades. Ces oiseaux ne sont 
qu'à moitié domestiques ; ils ne peuvent pas 
endurer un longue réclusion, même dans une 
grande cour. Il leur faut vaquer à leur guise 
pour conserver leur santé. Leur culture n'est 
pas profitable, même quand ils sont libres, ex­
cepté peut-être les dindons, dans les fermes, où 
il s'éparpille toujours dn grain sur le champ. 
Dans chacune de ces trois races, il y a des sous­
variétés blanches, qui sont moins vigoureuses 
et plus petites. Pour les dindons, outre les 
blancs, il y a les ocellés et les noirs. L'ocellé, 
on dindon du Cambridgeshire, est plus grand, 
mais le noir est préféré à cause de la délicatesse 
de sa chair. 

Pour élever des dindons, il faut d'abord 
prendre la résolution de les soigner réguliè­
rement, surtout les dindonneaux qui, après les 
deux premiers jours, ont besoin d'être sur­
veillés à chaque heure. Il faut tenir les auges 
et les mangeoires dans la plus grande propreté 
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et ne jamais leur donner plus de nourriture 
qu'ils peuvent en manger; il faut qu'ils en 
aient assez, mais pas trop. Tout excès est non 
seulement un gaspillage, mais aussi une cause 
de maladie. 

IO -



CHAPITRE VII 

SANTÉ ET AGE 

Climat: Te!rains mar écage ux-Air humide-Aphthes 
contagieuses. Habitation: Endroit sec-Ventila­
tion. Nourriture: Dépe rditioll des tissus-Compo­
sants de la chair et de la nourriture-Qualité de la 
nourriture--Appareil digf'stif. Eau: Qmmtit é­
Qualité-Pureté. Ag e : Den tition du cheval, du 
bœuf, du mouton, du cochon. 

L'art de conserver la santé est basé sur la 
connaissance des lois qui régissent la vie ani­
male. C'est l'un des arts les plus importants 
pour l'homm e. Tant que les animaux sont en 
santé, ils enrichissent leurs maîtres par un tra­
vail et une utilité sans interruption; en mala­
die, ils sont une cause de perte, même de dan­
ger. L'art de conserver la santé embrasse une 
partie considérable et variée des connaissances 
humaines, notamment l'influence du climat, 
de l'habitation, de l'air, de la nourriture, de 
l'eau et du travail. 

INFLUENCE DU CLIMAT-L' expression (( cli­
mat " signifie l'ensemble des causes qui font 
qu'une rég ion est chaude ou froide, humide ou 
sèche, ce qui provient en grande parti e de la 
nature et du changement des saisons, résultant 
de la différence dans l'altitude, la latitude, la 
proximité de la mer ou des chaînes de monta­
gnes, la répartition de la terre et de l'eau, les 
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vents dominants, les courants océaniques et 
l'aspect général d'un pays. La surface de la 
terre et la culture du sol sont aussi des facteurs 
importants quant à la nature du climat. La 
santé dans une région donnée dépend beaucoup 
de la proportion de terrains marécageux qu'el ­
le renferme et dn manque de drainag e. Dans 
les régions marécageuses, les matières animales 
et végé tales forment uue bonne partie du sol 
et, sous l'action de la chaleur et de l'humidité, 
sub issent une putréfaction constante, exhalant 
des vapeurs et des germes nuisibles à la santé. 
Quand les rivièr es débordent et répandent leurs 
eaux sur .des terrains d'alluvion ou marécageux, 
l'herbe pousse avec exubérance, est acqueuse et 
et pauvre en substances alibiles. Les animaux 
-élevés dans ces herbages manqu ent de taille, 
de force et devienn ent facilement la proie de 
la maladie. De plus, l'humidité du sol, les 
va peurs froides et délétères qui s'en dégagent et 
entourent le corps des animaux diminuent sé­
rieusement la vitalité et peuvent même provo­
quer la maladie. Les endroits marécageux 
sont surtout délétères pour la ~anté dans les 
étés chauds, alors que la surface du sol est ex­
posée à la chaleur du soleil après avoir été 
submergée . Dans ces circonstances, les bêt es 
bovines et les chevaux ne devraient pas êtr e 
lai ssés dans les champs durant la nuit et de 
bonne heure le matin, alors qu e l'atmosph ère 
est humide et pesante, chargée des gaz empoi­
sonnés qui s'exhalent du sol. Dans le.-vallées 
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basses et humides, le long des rivières, les aph­
thes contagieuses et l'échinoccocose font tou­
jours des ravages à un plus ou moins grand de­
gré .. La pourriture du pied provient du ra­
mollissement de la corne, causée par l'humidi­
té du gazon . La corne se fend, se brise lais-

1 
. , 

saut es parties charnues exposées à l'action ir-
ritante des saletés, ce qui produit l'ulcération 
la douleur et la boiterie . ' 

Autant que possible, il ne faut pas mettre 
les moutons dans des pâturages humides, ex­
cepté sur le haut du jour, quand l'humidité 
superficielle a disparu. Ces pâturages sont 
d~nge~eux en ce. qu'ils sont le repaire de cer ­
tams limaçons qm portent les larves produisant 
la pourriture du foie, maladie prévalant dans 
les saisons humides, excepté dans les marais 
sala1:ts. Les endroits élevés sont en général 
aussi fav?rables à, la santé que les régions 
basses lm sont defavorables, pourvu que le 
sous-sol soit perméable et favorise l'égouttement 
de l'eau. En montant des régions basses aux 
en_droits élevés, la pression atmosphérique di­
mmue, la température baisse, la quantité d'hu­
midité dans l'air devient moindre et les organis­
~~s, les germ~s, les gaz délétères particuliers à 
1 air des marais, ne se trouvent pas ou ne se 
rencontrent qu'en petite quantité dans les ré ­
gions élevées . 

L'effet de la diminution de la pression at­
mosphérique sur les fonctions vitales est très 
marqué dans les régions élevées ; le pouls bat 
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plus vite, la respiration est plus accélérée, les 
exhalaisons de la peau et des poumons aug­
mentent et se dégagent librement, au lieu de 
se condenser sur le corps pour le refroidir et 
l'arrêter dans son développement. 

INFLUENCE DE L'HABITATION-Le bétail de 
ferme passe ordinairement la première partie 
de sa vie dans les pâturages et, pourvu qu'il 
ne soit pas exposé aux mauvaises conditions 
climatériques, il peut conserver 'sa santé, si on 
lui donne les soins ordinaires. La protection 
contre les extrêmes du froid et de la chaleur 
ainsi que l'humidité est essentielle à une crois­
sance forte et vigoureuse: il faut procurer des 
abris convenables aux animaux dans les pâtu­
rages . Au moyen de haies et de rangées d'arbres, 
on peut procurer au bétail des abris naturels 
contre les vents du nord et de l'est. Le pâtu­
rage est mauvais pour les chevaux vieux ou 
adultes. Par les temps de chaleur et quand ils 
sont tourmentés par les mouches, ils ne man­
gent pas, sans compter que les ruades, les mor­
sures qu'ils se font aux membres pour se débar­
rasser des mouches produisant ·de l'inflamma­
tion et de la douleur aux jambes, fatiguent les 

·muscles et affaiblissent ainsi les parties aux­
quelles on voudrait donner plus de force an 
moyen du pâturage. Les yeux enflent aussi et, 
tout cela joint au manque de repos et de nour­
riture , fait sérieusement souffrir l'animal. 

Quand on fait le choix d'un site pom bâtir 
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une écurie, une étable, ou tout autre logement 
pour les animaux, il faut s 'arrêter de préfé­
rence sur un endroit élevé, où il y a tout plein 
de lumière et d'air. Il faut que le sol soit sec 
et que sa conformation favorise le drainao-e. Il 
faut ~:1ssi qu'il y ait à proximité un bo

0

n ap­
provis10nnement d'eau et les facilités voulues 
pour enlever les égouts. Pour être hygiéniques, 
il faut que les habitations des animaux soient 
spacieuses, hautes, sèches et bien ventilées . Il 
ne faut pas qu'elles soient trop rapprochées les 
1~nes des autres, afin que l'air puisse circuler 
librement en dedans et en dehors. Les pignons 
des étables devraient être orientés au nord et 
a1: sud, afin qu e les pans soient exposés au so­
leil. Par cette orientation, on obtient la cha ­
leur, la sécheresse et une ventilation naturell e 
plus parfaite. 

La vie et la santé dépend ent de la libre cir ­
culation de l'air pur dans les poumons. Pendant 
que l'air est dans les poumons l'oxyo-ène s'en 
d

, l b 

egage e~ passe dans le sang,en même temps que 
le gaz acide carbonique, qui se dégage aussi, est 
expulsé par la respiration. L'air se charge 
constamment de grandes quantités de matières 
étrangères, organiques et inorganiques, v1-
-:antes et mortes, sous forme de particules so­
lides ou de vapeur et de gaz délétères dégagés 
par la décomposition de substances animales 
ou végétales, ou par les poumons de l'homme 
et des animaux dans l'acte de la respiration. 
L'air renferme aussi, parfois, des germes de 
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maladie de la nature la plus subtile et les trans­
porte des animaux malades à ceux qui sont en 
santé, donnant ainsi naissance aux épizooties 
les plus dangereuses. Maintenir la pureté de 
l'atmosphère est une des premières règles de 
l'hygiène. 

Quand les animauux sont renfermés dans 
les étables ou d'autres bâtiments, l'atmosphère 
est constamment viciée par l'acide carbonique 
qui se dégage des poumons et de la peau 
ainsi que par les vapeurs et les gaz qu'exhalent 
l'urine, le fumier et les matières végétales en 
décomposition . Le danger provenant de cette 
source de contamination est en raison inverse 
des dimensions des bâtiments, comparative ­
ment au nombre des animaux qui y sont logés 
et des moyens adoptés pour assurer le renou­
vellement de l'air. C'est pour cela que les ha­
bitations des animaux doivent être spacieuses, 
hautes et qu'il faut éviter l'encombrement. 
Quand les animaux sont trop entassés, dans 
un petit espace, l'air se charge des impuretés 
mentionnées plus haut et quand l'atmosphère 
est ainsi corrompue, le sang ne s'oxygène pas 
suffisamment, l'activité des fonctions vitales 
diminue, les divers organes s'atrophient et la 
santé est affectée . One les bâtiments soient 
grands ou petits, il fuut assurer la circulation 
de l'air au moyen d'une bonne ventilation, 
sans cependant produire de courants d'air 
froid. 

La \rentilatiôn s'opère par les moyens natn-
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rels et les moyens artificiels. Les moyens na­
turels sont : r. la tendance des gaz à se mêler 
les uns aux autres: 2. la force du vent, très 
efficace, mais souvent incertaine et incontrô­
lable ; 3. la différence dans le poids des masses 
d'air de température inégale. C'est ainsi que 
l'air chaud, plus léger que l'air froid, se dilate 
et s'élève au-dessus de l'air froid. S'il n'a pas 
d'issue pour sortir, il se refroidit, se condense 
et redescend, alors qu'il s'introduit dans les 
poumons à l'état impur, et ainsi de suite, se 
viciant de plus en plus à chaque fois qu'il est 
respiré. L'air froid des couches inférieures de 
l'atmosphère s'élève à mesure qu'il se réchauffe 
en venant en contact avec les gaz dégagés par 
les poumons et la peau. Pour assurer un re­
nouvellement constant de l'air, il faut pratiquer 
dans le haut des pans, près du plafond, des ori­
fices par lesquels l'air chaud peut s'échapper, 
et dans le bas, des orifices par lesquels l'air 
frais du dehors puisse pénétrer à l'intérieur. 
Il ne faut pas placer ces orifices trop près les 
uns des autres, car alors l'air frais sort sans 
avoir été respiré. Rien ne contribue plus 
qu'un mauvais drainage à rendre l'air impur 
et mauvais. Pour éviter la contamination pro­
venant de cette source, il faut procurer un bon 
drainage aux bâtiments et nettoyer souvent 
les drains. 

INFLUENCE DE J;A NOURRI'rURE-Depuis la 
naissance jusqu'à la mort, le corps de tous les 
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animaux subit une déperdition constante par 
la décomposition de ses tissus, résultant de _la 
comburation de la chair par l'oxygène de l'au. 
La privation de nourriture dimin1;1e le poids 
ainsi que le volume du corps et fimt par pro­
duire l'inanition et la mort. Le temps néces­
saire pour amener ce résultat varie chez les 
différents animaux. Remédier à cette déper­
dition constante, refaire l'organisme subissant 
constamment la décomposition, le maintenir 
dans un état d'activité - telles sont les fonc­
tions spéciales de la nourriture. Pour effectuer 
la nutrition, la nourriture doit se composer 
d'aliments azotPs et non azotés, comprenant 
quatre classes de substances : r. les albumi ­
noïdes, on les éléments propres à former la 
choir ; 2. le gras, animal ou végétal ; 3. les 
substances amidonnées ou sucrées, appelées 
carbohydrates; 4. les sels minéraux et l'~at;, 

La chair et le lait se composent de ces d1ffe­
rentes substances, sans lequelles aucun ali­
ment n'est complet ou capable de soutenir la 
v ie. Pour maintenir un animal adulte en 
bonne santé, il faut lui donner une quantité de 
nourriture suffisante pour équilibrer la déper­
dition des tissu s musculaires ; c'est ce qu'on 
appelle la ratio n n écess_aire. L'augn:ientation 
de cette ration prodmt l'augmentat1011 de la 
chair, ou l'accumnlation du gras, ou la J~ro­
duction du lait ch ez la vache et de la lame 
chez le mouton. Pour les jeun es anim aux , la 
nourriture doit excé der la dépe rdition mu scu-
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laire, pour fournir aux besoins de la croissance 
et donner au corps tout le développement dont 
il est susceptible. 

Qu and la nourriture est donnée en excès, la 
digestion se fait d>une manière incomplète . 
Les matières non digérées fermentent dan s 
l'estomac, des gaz se produisent en grande 
quantité et la maladie se déclare, ou encore ce . . , 
qm arnve souvent chez le cheval, le canal in-
testinal se bloque de matièr es solides qu>i} est 
sm!vent impossible de faire éjaculer, ce qui pro­
dmt la mort. 

La privation de nourriture est aussi nui sibl e 
à la santé que l' excès . Lor squ'elle se prolong e 
elle amène le dépérissement du corps, la fai­
blesse des muscles , la dépression et la fièvre. 
Les animaux pauvrement nourris contractent 
beaucoup plus facilement les maladies conta ­
gieuses et en meurent plus souvent. La ver­
min e et les autres parasites produisant l'impé­
tigo se complaisent et se propagent rapidement 
sous l'influence du manque de nourriture et de 
la malpropreté. 

Les longs intervalles entre les rep as sont 
nuisibles à la santé : comme la fatigue ils 
épuisent les pouvoirs et dérangent les orianes 
de la dig estion . 

La quantité de nourriture nécessaire pour 
maint enir la santé dépend de la qualité, de la 
tempér~ture, de la somme de travail accomplie, 
de la taille et de l'âge de l'animal. La qualité 
de la nourriture est d'importance primordial e : 
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c'est d'elle que dépendent la force ~e résistanc e 
à la fatigue, la croissance, l'engraissement, le 
profit et la santé. 

Les fourrages et les grains endommagés par 
une lono-ue exposition à l'humidité perdent 
beaucoup de leurs principes alibiles, de leur 
succulence et acquièrent des propriété dange~ 
renses. Dans les saisons pluvieuses, le foin 
moisit l'avoine a souvent besoin d'être séchée 
au fo1~r · dans ces conditions ces deux ali-, 1 , 
ments peuvent être dangereux pour a sant e 
du bét ail. La nourriture qui a subi la fermen­
tation telle que la vesce, l'herbe , les grains et 
les ali~ents préparés qui ont vieilli, constitue 
une alimentation malsaine, qui provoque des. 
dérano-ements d'estomac et d'intestins. Les 
racin~ fourragères à l'état de putréfication pro ­
duisent l'empoisonn ement du sang, gâtent le 
lait de la brebis et de la vache et font dom­
mage à leurs petits . 

Il faut bien moins de nourriture dans les 
temps chauds que dans les temps froids ; il 
est constat é par l'expérience que des m?utons 
ou des bête s bovines tenues dans des etables 
chaudes et sèches exio-ent bien moins de nour-

"' . 1 riture qu'en plein air. Plus un amma tra-
vaille, plus s'use son organisme . L'exercice ac­
célère la respirati on , ce qui augmente la quan­
tité d'oxygène qni ·'introduit dan s le systè!ne 
et dans la mêm e proportion, la comburatlon 
d~s muscles et des ti sn.. A moins de parer à 
cette déperdition par un e a11g-menta tion de 
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nourriture, l'émaciation et la maladie se pro­
. duiront. 

Comment servir la nourriture? quelle nour­
riture il faut donner ? sont des questions de la 
plus hante importance au point de vue de la 
·santé. La solution de ces questions exige la 
connaissance des habitudes ainsi que des ap­
titudes de l'animal, de la nature et des pro­
priétés de la nourriture, du processus physiolo­
gique au moyen duquel la nourriture est con­
vertie en chair. 

L es organes de la digestion varient chez les 
,différents animaux et exigent une différence 
-eorrespondante dans la manière cle leur fournir 
la nourriture de même que de la différence 
clans l'espèce cle nourriture employée. L'esto­
mac du cheval est petit, comparativement à la 
taille de cet animal, au lieu que l'estomac du 
bœuf et du mouton est grand et compliqué 
clans son organisme. Il faut soigner le cheval 
souvent, au moins trois fois par jour et lui 
,donner peu de nourriture à la fois. 

Au point de vue de la santé de toutes les 
bêtes de somme, il est très important de leur 
donner le temps nécessaire pour finir la diges­
tion avant de les remettre à l'ouvrage, surtout 
à un ex ercice violent et dur. Un estomac 
chargé cause beaucoup d'embarras à la respi­
ration, en ce qu'il comprime les poumons, et 
mène souv ent à des conséquences sérieuses. 
Durant le travail, la digestion ne se fait que 
lentement et c'est là la cause de beaucoup de 
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déranaements de l'estomac, · des intestins et des ,.., . 
autres organes vitaux. 

L'estomac spacieux du bœuf ~t du mouton . 
permet à ces dnimaux d'ingurgiter beaucoup­
de nourriture à la fois, ce qu'ils peuvent se 
permettre sans. bea1;1coup d'_inc?nvénient, _vu 
qu'ils ne sont Jamais soumis_ a un exercic e 
violent. Cependant la 1:10urnture. des bœufs­
de travail doit être m01i1s volummeuse que 
celle des autres bêtes bovines, et il faut supplée_r 
au volume par la concentration de la nourn-
ture. 

L'EAU est un élément indispensable dans 
l'alimentation. Elle entre pour beaucoup dans 
la composition de la chair des animau~ et cel­
le des tissus des plantes. La suppression com­
plète de l'eau amène bien vite la mo_rt-de même 
qu'une ration insuf!i~ante ou excessive, ~anse la 
maladie. La quahte de l'eau, non m~ms que­
sa quantité, exerce une influe!1ce se~s1ble su~ 
la santé du bétail. L'emploie de 1 eau pom 
laver les étable s les ustensiles de laiterie, les 
drains, les égouts, contribue aussi beaucoup à. 
prévenir la n:i,aladie. . , . , , 

Des quantit és cons1derables de ce flmde s ~­
chappent conti1111ell ement du corps sou~ la _fo1-
me visible et in visibl e de la transpi!ah?11 . 
L'air qui sort cle, poumons par la resp1rat10n 
est charaé d'em1 à l' état de vapeur, sans co111p­
ter ce q~i s'en dégage _à la sm face cln co:·F.;: 
La vessie écoule a11ss1 clc g-ra11Clcs qm1.nt1tés, 
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d'eau. Sans l'eau, le sang cesserait de circu­
ler et il s'en suivrait une suspension de toutes 
les fonctions vitales. Le besoin de l'eau s'ex­
prime par la sensation qu'on appelle la soif. 
Quand, ainsi qu'il arrrive parfois, on inguro-ite 
plus d'eau qu'il n'en faut pour maintenir 

0
les 

fonctions vitales, l'excès est promptement éli­
miné du système par les rognons, la peau et 
les poumons, ce qui maintient l'équilibre avec 
les parties solides du corps. La quantité d'eau 
requise pour maintenir le corps en santé varie 
avec les différents animaux et même avec les . ) 

circonstances, pour chaque espèce d'animaux. 
L'éléphant en consomme 25 gallons par jour 
le tiers de cette quantité suffit au cheval et at~ 
bœuf, le mouton et le cochon n'ont pas besoin 
de plus de trois pintes. 

!-,e temps chaud et humide avive la soif, par 
smte de la grande quantité d'eau qui se dégage 
par la peau en transpiration. Pour la même 
raison, un animal soumis à un travail dur 
souffre plus de la soif et a plus besoin d'eau 
que lorsqu'il est au repos.. Renfermés dans 
des étables chaudes, les chevaux et les bœufs 
ont besoin d'une plus grande quantité d'eau 
que lorsqu'ils sont au grand air dans les pâtu­
rages. La même remarque s'applique à tous 
les autres animaux domestiques. La nourri­
ture sèche provoque autant la soif que la cha­
leur et l'exercice et il faut alors une quantité 

.supplémentaire d'eau pour effeétuer la <liges-
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tion et la diluation des éléments alibiles 
qu'elle renferme. 

Quelques-uns sont d'avis que certains ani­
maux, notamment le mouton, n'ont pas de 
o-oût pour l'eau . Il est vrai qu'à l'état domes­
tique, quand la nourriture se compose de ma­
tières succulentes et juteuses, le mouton n'a 
pas besoin d'autre liquide; mais il est bien 
connu que dans les déserts, il fait de longues 
courses à la recherche de l'eau . 

Le manque d'eau empêche l'expulsion de 
l'acide carbonique des poumons ainsi que q.es 
débris de tissus dont l'urine est chargée. La 
rétention des produits de la comburation dans 
les poumons surcharge le sang de matières 
usées et ni.iisibles, ce qui diminue l'énergie 
musculaire, produit la prostration et la maladie . 

L'eau ne se trouve jamais dans la nature à 
l'état de pureté parfaite. Même dans les en­
droits les plus salubres, l'eau de pluie, qui est 
regardée comme la plus pure de toutes les eaux 
naturelles, contient un peu de matières étran­
_gères . L'eau de rivière ou de source tient en 
solution ou en suspension différentes substances 
organiques et inorganiques. ,Quelques-unes ~es 
matières inorganiques sont necessaues au main­
tien de la santé et de la vie: elles contribuent 
à la formation des différents tissus et suppléent 
à la déperdition qui se produit constamment. 
Outre ces éléments de nutrition, l'eau contient 
quelquefois des substances qni, tout en étant 
inoffensives en certaines proportions, tend ent, 
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quand elles sont en plus grande quantité, à 
affecter la santé et engendrer la maladie. 

On dit que l'eau est dure quand elle est forte­
ment imprégnée de sels calcaires. L'usage 
prolongé de cette eau cause des dérangements 
d'estomac et d'intestins, prédispose à la forma­
tion des concrétions ou des pierres dans la ves­
sie ainsi que dans l'estomac et les intestins. 
Chez le cheval, l'usage de cette eau produit 
souvent la colique et la constipation. L'eau 
qui circule dans des tuyaux de plomb, princi­
palement l'eau de pluie, est sujette à être con­
taminée par les sels de ce métal, qui cause la 
colique, la paralysie et les maladies du cerveau. 
L'eau des marais salants, rendue saumâtre par 
l'eau de mer, est dommageable à la santé en 
ce qu'elle dérange la digestion et cause la 
diarrhée. 

Dans un grand nombre de cas l'eau consom­
mée par le bétail de ferme contient beaucoup 
de matières animales et végétales en suspension 
ou en solution. Quoique l'usage de cette eau 
ne semble pas affecter immédiatement le sys­
tème, il est indubitable qu'à la longue, il affec­
te sérieusement les fonctions vitales et prédis­
pose à la maladie, dont les formes les plus 
communes sont la diarrhée et la dyssentrie. 
Les fièvres contagieuses, telles que l'épizootie, 
les aphthes contagieuses, la fiève typhoïde des 
cochons, l'anthrax et autres, peuvent se propa­
ger avec l'eau contaminée des germes de ces 
maladies. Les larves des parasites se propa-
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gent de la même façon et peuvent ams1 péné­
trer dans le corps des animaux. 

Pour servir de même que pour choisir l'eau, 
il faut souvent beaucoup de soin et de juge­
ment. Il ne faut pas la donner froide aux ani­
maux échauffés, si ce n'est en petite quantité, 
au moment où l'animal va reprendre son tra­
vail. La privation prolongée de l'eau produit 
la fatigue, la dépression et compromet sérieuse­
ment la santé. La quantité d'eau à donner 
d'un seul coup varie avec les circonstances. 
On peut en donner à l'animal à l'état de repos 
autant qu'il veut en boire ; mais à l'animal sur 
le point d'être soumis à un exercice violent, il 
faut en donner moins et, dans ce cas, répéter 
plusieurs fois à petites doses et à de courts in­
tervalles. 

Il est plus sûr et mieux de donner l'ean 
avant la nourriture. Si on la donne après, la 
nourriture est lavée, entrainée hors de l'esto­
mac avant d'être complètement digérée, ce qui 
produit l'irritation des intestins et la maladie. 

Hérédité-L'expression" tels parents tels en­
fants" est aussi vraie, appliquée à la santé et à la 
vigueurde la constitution, qu'elle l'est quand on 
l'applique à la couleur, à la symétrie, au carac­
tèreet aux formes ext éri eures. C'est à la connais­
sance de cette vérit é ainsi qu'à l'esprit d'entre­
prise qu'elle a stimulé chez les éleveurs anglai s 
qu'il faut attribuer l'excellence du cheval, dw. 

II-
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bœuf et du mouton d'Angleterre. De même 
que nos animaux domestiqu es porten~ l'em­
preinte, ont le tempérament et les qualités de 
leurs progéniteurs, de même aussi ils héritent 
leur force ou leur faiblesse, leur tendance ou 
leur prédisposition à la maladi e. L'influence 
de la parenté s'affirme ostensiblement dans le 
bon ou le mauvais acomplissement des fonc­
tions du corps aussi bien que dans la confor­
mation physique et extérieure et les défauts de 
l'une se transmettent aussi bi en que ceux de 
l'autre du progéniteur au produit. La faiblesse 
des poumons se transm et aussi bien que la dif­
formité des membres ou autre distortion corpo­
relle, et même, dans certains cas, aussi bien que 
la couleur même de l'animal. La faiblesse de 
constitution, avec prédisposition à la maladie, 
est l'héritage de quelques-unes de nos meilleures 
familles de chevaux, de bêtes bovines et de 
moutons. Le désir excessif d'introduire ou 
d'améliorer quelque qualité spéciale de forme, 
de fonction ou d'expression, ou de modifier 
l'apparence générale pour satisfaire les 'exigen-

. ces des éleveurs, a conduit à l'adoption de la 
pratique de la consanguinité, c'est-à-dire à l'ac­
couplement des animaux de même famille ou 
de même sang. 

Les résultats obtenus ont été des plus heu­
reux pour assurer la croissance rapide, la ma­
turité précoce, l'aptitude à engraisser ; mais, 
dans beaucoup de cas, cette pratique a eu pour 
effet de détruire la vigueur de la constitution 
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et la santé, en multipliant l'intensité des infir­
mités de famille. Au point de vue de la santé 
il est très important de choisir judicieusement 
les reproducteurs: il ne faut employer à la 
reproduction que des animaux sains bien dé­
veloppés, ~ssus de parents sains. Quelques-unes 
des ~nalad1es les plus intraitables et les plus 
persistantes sont héréditaires, transmi ssibles 
des progéniteurs aux produits. De ce nombre 
sont la tuberculose et la scrofule, qui se pré ­
sentent sous la forme de consomption ou de 
déperdition. Le rhumatisme le rachitisme 

• • l 

a111s1 que les différentes maladies des jambes 
des chevaux désignés sous les noms de suros, 
écarts, forme, courbes sont dans la plupart des 
cas le fruit de l'hérédité. La pousse et l'ophthal­
mie, ou l'inflammation de l'œil- maladies qui 
font perdre la valeur à quelques-uns des meil­
leurs individus de la race chevaline-sont aussi 
le fruit de l'hérédité. Pareillement la force dont 
certains chevaux sont doués, la faculté qu'ont 
certains autres animaux d'endurer impunément 
le froid et les privations sont des qualités inhé­
rentes à la constitution et transmises par les 
progéniteurs aux produits. Certaines familles 
de chevaux de course, par exemple, sont renom­
més pour leur capacité de porter de grands poids 
à de grandes distance s et certains autres exploits 
dont d'autres chevaux bien entrainés sont ab­
solument incapabl es. 

La tendance héréditaire à la maladie est 
transmissible à un plus ou moins haut de-
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gré. Dans certaines familles, les défauts se 
manifestent chez tous les individus à une épo­
que ou à une autre ; chez d'autres, ils n'appa­
raissent qu'occasionnellement, ou disparaissent 
durant une ou plusieurs générations, pour se 
reproduire ensuite sous l'influence de l'inobser­
vation des règles de l'hygiène. L'influence des 
circonstances extérieures contribue ausssi beau­
coup au maintien de la santé et à l'éloignement 
de la maladie, qnand la tendance à cette der­
nière n'est héritée qu'à un faible degré; elle 
peut même, en certains cas, détruire pour tou­
jours la faculté morbide. Sous ce rapport, une 
bonne alimentation, un climat convenable, 
l'observation des lois de l'hygiène, un croise­
ment judicieux avec des animaux sains, sopt 
les éléments essentiels du succès. 

AGE- Les dents de nos animaux domes­
tiques varient en grosseur, en forme et en nom­
bre suivant la nature des aliments dont ils se 
nourrissent, leur organisme particulier et leurs 
habitudes de vie. Chez les animaux bien éle­
vés et copieusement nourris, les dents se déve­
loppent plus tôt que chez ceux qui se trouvent 
dans les conditions opposées. Il faut prendre 
ce fait en considération quand on veut déter 
miner l'âge par les dents. 

Les dents se divisent en trois classes : mo­
laires, pour triturer, incz'soires, pour couper et 
&anines ou défenses. Tous nos animaux domes­
tiques ont des molaires et des incisoires, m&is 
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pas en même nombre. Le bœuf et le mouton 
n'ont pas d'incisoires à la machoire supérieure, 
non plus que de canines. En sus de celles nom­
mées plus haut, le cochon a aussi à chaque 
machoire une petite dent placée entre la der­
nière incisoire et la première molaire. Tout 
animal fait deux dentitions durant sa vie : les 
dents de lait, ou temporaires, qui tombent et 
sont remplacées par les dents permanentes ou 
adultes. Les dents poussent avec assez de régu­
larité et dans un ordre défini, de sorte qu'elles 
fournissent une bonne indication de l'âge du 
bétail jusqu'à l'époque où achève la dentition. 
Les molaires s'indiquent par ordre numérique, 
en allant du devant à l'arrière. Le cheval et le 
cochon ont à chaque rnachoire six incisoires, 
dont les deux du milieu sont appelées centrales, 
les deux autres lat éra les et les deux plus 
hautes dents du coin. Le bœuf et le mouton 
ont 8 incisoires. Le tableau suivant fait voir 
l'ordre dans lequel les dents se succèdent chez 
le cheval, le bœuf, le cochon et le mouton. 

CHEVAL 

IN 8 ISOIRER DE LAIT 

Epoque [ Nombre 1 

A la naiss anc e............ 2 
A 3 à semaines ........... 2 
A 9 à 10 mois...... ... ..... 2 

Positi .n 

Centrales 
Lntérn.les 
Du coin 
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INCISOIRES ADULTES 

A 2 ans 6 mois ........... . 
A 3 an s 6 mois ........... . 
A 4 ans 6 m ois ......... .. 

2 
2 
2 

MOLAIRES DE LAIT 

A la naissance ............ , 3 

Centrales 
Latérales 
Du coin 

1ère 2e et 3e 

MOLAIRES PER~IANENTES 

Al an 3 mois ............ . 
A 1 an 9 mois .... ... .. .. . 
A 2 ans f:i à 2 ans 9 mois 
A 3 ans à 3 ;ms 3 mois .. 
A 3 ans 3 ms. 3 ans 6 m ~ 
A 3 :rns \J mois à 4 ans. 

1 
1 
1 
¼ 
1 
1 

DÉFENSES 

A 4 ans 3 mois . .......... l 4 

4e 
5e 
1ère 
2nde 
3e 
6e 

On voit par ce tableau qu'à l'âge de dix 
mois le cheval a six incisoires ainsi que les 1r 0

, 

2 nd
" et 3• molaires de lait. A I an 9 mois, les 

4 et 5° molaires permanentes apparaissent. 
I an après, la 1•r• molaire de lait tombe et les 
2 incisoires du centre deviennent permanentes. 

• 

DE LA FERME 

A 3.½ ans, les 2 " et 3• molaires de lait tombent 
ainsi que les deux incisoires latérales et sont 
remplacées par des permanentes. A 4 ,½ ans, 
la dernière dent dn coin tombe, la dernière mo­
laire et la canine poussent, de sorte qn'à cette 
époque la dentition est complète. 

BŒUF 

I NCISOIRES DE LAl' l ' 

Epoque 

Naissance . ............... .. 

12 à 14 jour8 ............. .. 
21 à 28 " ........... .. 

2 
2 
2 
2 

Position 

Centrales 
Latérales Cflntrales 

Latérales 
Du coin 

INCISOIRES PERMANENTES 

1 ans 9 mois .............. . 
2 ans 3 mois .............. . 
2 ans 9 mois ............. .. 
3 ans 3 mois ............. .. 

2 
2 
2 
2 

Centrales 
Latérales centrales 

Latérales 
Du coin 

MOLAIRES DE LAIT 

21 à 28 jours ............ ..... 1 3 lere, 2nde, 3e 

11 
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MOLAIRES PERMANENTES 

6 mois .. .. .. , ..... . ..... .. .. 
15 mois .... ... ...... ........ . 
2 ans . ...... .. . . ....... . .. . 
2 ans à 2! ans .. . .... .. . . . 
2} ans à 3 ans . ... ..... . 

1 
1 
1 
2 
1 

4e 
5e 
6e 
] ère et 2nde 
3e 

A l'âge d'un mois le bœuf a toute s ses in­
cisoires et 3 molaires à chaque machoire. A . 
2 ans, les 4 •, se et 6° molaires permanentes 
apparaiss ent et les 2 in cisoires du milieu chan­
gent. A 2 Yz ans, les rère et 2e molaires tom­
bent et les incisoires voisines de celles du mi­
lieu devienn ent permanentes. A 3 ans 3 mois , 
toutes les dent s de lait sont tombées et rem ­
placées par des dents adultes. 

MOUTON 

IN CISO IRE S DE LAI'l' 

Epoque j Nombre 1 

4 à 7 jours ...... ............ 2 
4 à 7 jours.................. . 2 
7 à 10 jours.. ... . ........ .. . 2 
21 à 28jours ..... . ......... 2 

Position 

Milieu 
Voi s. du milieu 
Latérales 
Du coin 

• 
1 
1, 

1 

1 
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INCIEOIRES PERMANENTES 

A 1 an .......... . ... .. ... . . . . 
A 1½ an ...... .......... .. ... . 
A 2 ans 3 moi s ...... ..... . 
A 3 ans ........ ..... . . ... ... . 

2 
2 
2 
2 

MOLAIRES DE LAIT 

M1lien 
Voisine s dumili eu 
Latérales 
Du coin 

~ -,---~--- -~ - -~--------

-~ 14 à 21 jours .... ..• . ... , 3 

MOLAIRES ADULTES 

A 3 m oiR .••.... . ... .. .... . . .. 
A 9 m ois ......... ........ ... . 
A 18 mois .... .. ............ . 
A 18 à 24 mois .. . . ...... . 

1 
1 
1 
3 

1ère. 2e, 3e 

4e 
5e 
6e 
1ère, 2e,3e 

Le mouton, comme le bœuf, a tout es ses 
inc isoires à l'âge d' un mois, ain si que les rère, 
2e et 3e molaires. A l'â ge d'un an, les 2es in­
cisoires du mili eu sont remp lacées par des 
dents ad ult es et les 4e et 5e molaires po ussent. 
6 mois après, les deux mo laires centrales et la 
6e poussent . A 2 ans 3 mois, les incisoires 
latérales perman ent es percent et les rère, 2e et 
3e molaires devienn ent perma nent es. A 3 ans , 
les incisoires du coin tomb ent et peu après 
toute s les dents ad ul tes ·ont au complet. 
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COCHON 

INCISOIRES ET DÉFENSJ sS DE LAIT 

____ E_i'_po_q_u_e ______ \c-1\_
7
_om_b_re-;....[ ___ P_o_si-ti_o_n __ _ 

Nai ssance ........... . 

1 mois ......... : ............ . 
3 mois ...... ............... . 

2 
2 
2 
.2 

Défenses 
Incisoire du coin 
Milieu 
Latérales 

INCISOIRES ET DÉFENSES PERMANEN TE S 

A 9 mois ............... ..... . 
A 9 1nois .................... . 
A 12 mois ..........•....... 
A 18 mois .. ... .. .... ..... .. . 

2 
2 
2 
2 

MOLAIRES DE LAIT 

Défenses 
Incisoires du coin 
Centrales 
Latéra.les 

A 1 mois ...•................ . , 3 1ère, 2e et 3e 

MOLAIRES PERMANENTES 

A 6 mois ................... . 
A 6 mois .................... . 
A 9 mois .•...... . ..... ..•... 
A 12 mois .... ...... ...... . . . 
A 18 mois .................. . 

1 
1 
1 
3 
1 

Prémolaire 
4e 
5e 
1ère, 2e et 3e 
6e 

• 

DE LA FERME 

Le cochon a toutes ses incisoires à 3 mois et 
quelquefois avant, il a 3 molaires à chaque 
machoire: la 1•re, la 2• et la 3°. La pr ém olai­
re et la 4° molaire permanentes apparaissent à 
6 mois et à 9 mois, les défenses et la 5° molai- ­
re permanente. A r an, la r•re, la 2° et la 3e 
molaire de lait tombent et son t remplacées par 
des dents permanentes. A r8 mois, la 6° ou 
dernière molaire ainsi que l'incisoire latérale 
tombent et sonf remplacées par des pennanen- ­
tes, ce qui complète la garniture de dents . 
adultes. 

• 
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